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PROLOGUE. 

v '■ 

AbniMR. 

UbuIod conforUblomeot meublé «Jat>* le rollagfl île m Mrc»» Mmmn. 
yoel'iue» UiblriuiR «le marine «tnpetHhls mis murs. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

M6TRESS MORTON, L'ALDERMAN OUXCAN. 

• l’aldcrmam. 

Mistrcsa Morton, je pense que je ne suis pas en retard. Le 
courrier île ce matin vous n*t-il apporté d»** lettre» «le lady 

Franklin ? 



MWTRK9B MORTON. 

Nous en recevons à l'instant. Lady Franklin, malgré l'etal 
fâcheux de sa santé, se mol en roule pour Aberdeen. Nous l'at- 
tendons d’un moment à l’autre. Sa sieur, lu digne femme qui 
s’ttt si noblement associée à tou les les douleurs et aux sacrifices 
de rberoique ê|>oiJ9c de sir John, lady Cccilia, termine en ce 
moment sa corrvspondnnci*. Vous la serrez tout à l'heure. Ap- 
portez-vous do lh urnes nouvelles ? 

l’alderman. 

Bonnes nouvelles, mistross .Morton t II n’yena qu'une bonne 
pour votre amie lady Franklin, et certes e** n’est pas un aldi-r- 
man et notaire j li»‘f«»is «le la ville •l’Ati«-r.lmi qui soit en «Hat 
de la lui apporter. 

MKTMTAS MORTON. 

Oui, Dieu seul sait ..u trouvent aujourd'hui l’infortuné 
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su 1 Joli» Franklin et le* pauvre* naufragé* de f Errbt et de la 
Terré nr , si toutefois il* vivent encore 1 

t,âUlM)U>. 

Elle l'espère, U suinte fournie ! *1 elle lutte vaillamment polir 
arracher h-ur secret aux terrible* mer* du pôle. Tonie s* for- 
tune y jm*’» ni. JVn apporte te n-Mc a sa sœur. Lud» Franklin 
it)‘o chargé dr vendre une W-rru qiiVlle possédait dan» le comté 
d'Argall, *« dernfore preprirté ! 

MK1M>« MORTOS, 

En effrl, l'Idée d’mvover une mmvrlle expédition à b re- 
cherche de sir Mit» Fraiikbn ni» la quitte pas im «rul instant. 

l’iimuiiui. 

C'est rurnre heureux qu'il k»m Age, avec sa Muté, elle no 
pense clin A s'embarquer ed-méioe. A vuin* dernière vîimM 
chvl clic, I'htm-vou» maintenue dan» cm Mge* dispositions? 
HHT*r« » tUTus. 

Elle a fini par céder it nu» prièn**. aux sages cniwils de loué 
se-: amis, n ii v larme* dp sa trenr lady t>f.dia. Gin n'a pas été 
sait* peine. t>»yex que mu nièce ne demandait pas mieux que 
de pnrf igcr avec lady Franklin les péril* de relié homme 
navigation. 

L'MItMMi. 

Mis* Bva « un noble cœur et du sang de marin aair» te* 

veines. 

NiAtM’-S* MORTOS , i;kH fi& initial d. rJflvtto». 

Une nouvelle expédition aura pput-éire plus de bonheur que 
les précédente*.... 

l'ai ai nM a». 

Il faut encore pouvoirrnrgnuHT, et, entre tiofl», ladÿ Prtni» 
lin et sa soeur Sont à bout de ressource». 

wistrcs» tsoaroN. 

Et ta vente de celte tarir t 

I* A I PERSAN. 

Couvrira à peloa une partie de* frai». 

ursm.-* »o*w*. 

En vérité ? l)e sorte que la pauvre femme ...f 
l'ai de** aeMvt. 

Ne sc doute guère comhien peu il lui reste. 

mot nu* «oaio*. 

À Herman Duncan, «ne part de ma fortune est entre vos 
mains... 

l'iLSMSlil. 

Vous n’avez pas besoin <f achever : vous la mettez à la dis- 
position de lady Franklin CV»t imilile* 

MIStRtS* HOKIOX. 

Et pourquoi 7 

L'ALPEnUvN. 

Elle ne l'acceptera jamais; je cm nais sa fierté. 

MIFTfU.SS TO*. 

Vous mettrez cela sur le compte de Vachritror de la pro- 
priété : il la lui aura payée plus cher qu'elle ne s'y attendait. 
C'est tout simple ! 

t’AIKIXW, tirant u» 

Voici Pacte de vente; il est signé et va lui être expédié tout 
à l'heure. 

ursraFss mouton. 

Et l'amirauté ne pense donc plus à lui venir en aide T... 

l'MKMtR. 

L'amirauté de la Grande- Bretagne a fait de nombreux sacri- 
fices. Vous le savez; plusieurs expéditions ont déjà élé envoyées 
au pôle; aucune n’a abouti. L'espérance, vertu facile au cœur 
dévoue d'une é|*ou*C, peut cette lois-ci avoir tait défaut m l’es- 
prit expérimenté de leurs seigneprie» les lords du conseil. 



SCÈNE II. 



MISÎRESS MORTON, L'ALDERMAN, LADY CECILU, MISS 
EVA. 



LADY CEC1UA. 

Vous voilà, aldmnan. CTest bien; je vous remercie de votre 
exartitude. Je viens de parcourir le devis de la nouvelle expé- 
dition. IT«p]iortex-vous l'acte 7 

L'ALDPIMAS, loi farad u4 u papier. 

Le voici, milady. 

UOT CECILU, W pereûiiraol do rvjird. 

La différence «t considérable, il fauf aviser à d'autre* moye ns. 
Noua, en lruuveiuu*l 

«ISS LVA. 

Milady , le cœur de lady Franklin ainsi que le vôtre ««Mit 
inépuisables. 

l'aiderman. 

Mais les ressource-* d’un» 1 seule fortune oui de» limite*. 



LAD* CLA.ILU. 

C'est juste, ainsi ce* limites faut-il le* atteindre. Iæs résolu- 
tions dont nia soeur nie fait port dans sa derni-ère IrtireRoui ar- 
rêtées Il nous rente encore mitre maison et notre parc de White- 
Home Prmn l'a (Turc entre vu naiw, aifcmnn, et vendez 
ri».ibiia(ioi»»laii«li.‘pluAbrvf délai, l'anez vite pour Lmidre*; en 
moins d’une semaine *ou» pouvez être de retour, n’cM-ec pas ? 
El ne soyt :t pas trop exigeant I 

MISTIUSS MORTON. 

Vendre Whitc-Bouse f y pensez-vous, miLady t L'endroit où 
naquit sir lutin ! 

MISS ETA. 

Ou il * pa«é son enfance ! une maison qu'il aime tant ! 

LA DT CECILU. 

M- s chers amis, il n’y * aujourd'hui qu’une seule choie qui 
lit du prix pour um *®ur : rY$t la vie de *ir Juhfl. 

• «IAT*».»» MoRTUN. 

fous noua appelez vosami», milady, et pourtant il me semble 
que f-ius ne nous traikx g»i rw cuuimé tels. Je me plains de 
tou* (oui autant que de votre sœur. 

l'aloürman. 

Lé ^proche de rniatre^ Morbui nw parait u>scz fondé. 

Ml&S ETA. 

Non* né vous sommes bous k nm, voua ut nous aiuitt pat. 

LA DT CECILU. 

Nod» mil* àitnon*, n'en doulti («as, et je voas Aimprrhdà. 
Mai» Il «fct des m : iiaUuoa nu l'on ne supiwrtc le f-tdt'.ju delà 
fie qu’à lu condition dâpoiscr toutes «5 forces à soi, de fouer 
tous )ks loovniu d'abord à lu fKjttfatfite de son but, îailt que 
M stpur k 4 v ivroIci tiifit qu'il lui iT'k encore qicluae chb^e; 
il lui «.'pd k rallqo'eik* commet Un sécrrlégc «I cédant a qui 
que cr soli |.i mbuidrc (üitvelie de* charges qui lui revieuoent 
«le drutl Sa t*' hé h'èst p-a lime ; celle 4e üo* amies n'a encore 
Incunr rai«»n do comment:*, r. 

MI5S EVA. 

Milady, vous êtes de jaiules femmes 1 

HD» CLOUA. 

Chère enfant, ce mol, hsn» que ce soit voire cœur qui vous 
le dicte, aonoe mal à mes oreilles. À votre entrée doits la vie, il 
est dangereux du sexagérer ainsi la portée do< choses simples : 
t<n peut être mao-lit qüiiud on trahit sus devoirs, tuais pour être 
saiiclkUt!, il ne buffit |Kts de k-s a- couiplir. 

l'aldchnak. 

Milady, faut-il que, pendait mon séjour à Londres, je rende 
visde à leur* seigneurie* les mrds de l aioirautér Nous avons 
parmi eux de* aum, du vruia anus. 

LA DT (4CIUA. 

GlHex-votis-eflbier» ! Ma sœur en «rail vivcmrnt contrariée. 
Ausu loiigb iups qu* raniii uutéava.l de l'espoir, elle n'éj>ai>'iiait 
a la mbertlw île sir John ni homme* in vaisseaux. Nous lui 
dévun* uiic profonde n-couiiais^aure. mais il ne nous est piu- 
|R‘ruiiS d*abu»er davanLige do >a g^ né^n»ilé. Dans cette lamen- 
table affaire, chacun déjà, est aile au <!eb de» Imnies de son 
devoir. 

MISTRTSS MOKTOM. 

Mais alors, comment lady Franklin va-t-elle faire *i elle 
n'espère puisque le giHivcmcmi-nl angmt> prenne part à r«xpé- 
diimn qu tlle prujeUet 

LAD» CFXILIA. 

Ma iœur y a reflechi. Tous krs ans, d'intrépide» baleiniers s'é- 
lancent du port d'Aberdeen vers les tn» rs polaiK*. C'eàt un de 
cvs hardi» navigateurs quYlle compte charger d»: *« mîsion ; 
une pareille entreprise offre irai de péril* et de gloire à la fois 
pour que k* concurrents nous fissent defaut. 

l'a LDI RMAN. 

C’est parce que celte roi vm un est glorieuse, mibdy, qu’elle 
ap|>aritent de droit à l'Angtetcrro tout entière. 

LADT CLCtUA. 

Partez, mon acni, pour Londres; ce Boiron *o«l éftvérr* te* 
papier» aèc>*ssalrc*. 

l'aldfamar. 

Milady, je n’u qu'à vous obéir, (m i'IocUm «t a»«i.j 
SCÈNE III. 

I.ABY CROUA, aiSTRESS MORTON, MHS *»A. 

MIS* EVA. 

(1 y aura |ieut-èlre de* mannsnm regretteroni b»'«m>vnp qu* 
lady Franklin n\«l pas fait appui à leur dévouement pour sa 
prochaine expédition. 

lad* cm LU. 

Oui, il y en aura un juirhrot: celui uui sVst tant illustré lors 
de son dernier tovaac au pôle à bord du Prince- Albert. 
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MIS* t.\\% 

•IA lieutenant Bel loi? 

• la nt cecilu. 

PrécH» 1 in*'nt : vaillant jeune h.mirnè «I qui fait tanneur à la 
marine de F nu rte ; bNmttt la i*?rt d’un pareil fll* !.. 
ut» êta. 

Oh ! oui, ette a le droit d'en étrë Itère, if est-ce pu», «liladj ? 

MlSTéÈs» RORTOV. 

Lé fait est qdé soft départ pour la France m a lait tin vif 
rbcgftn. 

MISS ETA, m«a«ot. 

Et \ mol f 

tant eecitn. 

Motif le rcvêfréna, je respire , mais comriit hÔlè... fié fait-il 
pas déiifmai» partie de notre famdlc ? . hc srftnmë*-nous pas 
lié* frtr lit aalntu pareille du dévouement? 

RISS KV.i , a part. 

Que Dieu l'entende, mi1a*«v !.. 

Mtsmss M‘»RT<W. 

No pcoser-vous pa«, milady, que la prochaine expédition ga- 
gnerait à être conduite pur mxlqu’on qui ait déjà l’ex|iéri*i»ci» 
de ces mers si jrtd connues ?.. 

LA DT CEfllM. 

SatlÉ dould . aiusél j’^i^re qife la personne que But sœur a 
en Tué ne lui r Risra Jt.i-s s-m cmironré C'est un homme 
hardi, habile, dont on ignore l'origine, niais qui . en peu de 
temps, s'ist ac pi s une grande ivputttioii.il e-*t disp inible |»our 
le moment et il se trouve à Aberdeen. Je l’ai prié de pa*w*r chez 
moi et je l'attend*. 

/ MISS ETA. 

Qai est-ce? 

US IKltrSTIOUT., tnlranl. 

M. Yariey demande si ratfctdy peut le recevoir?.. 

-, ; . - LADT Ct'Ctl. I A, à «l« E«. 

C’eut lui-mcine. (a» é«in**i<Yw.j Faites entrer, (u do«*uu»oe 

aart.) 

SCÈNE VI. 

Les afcari, TARLEY. 

LADT ÇECIUA. 

Monsieur Yariey, tous m'avez dit qu’en cas d’une nouvelle 
expédition * I* recherche de mr John nous pou rions compter 
sur tous. 

VARIEZ. 

Es.t-ce «rai, milady, que lady Franklin ait le projet d’en en- 
voyer encore tiné? 

LADT CECI LIA. 

Cela tou» étonne ? “ 

TARLET, a *« va tSfi-r anU-arr»*. . . . 

Nullement!., et si toi est ton désir, jVsc wpérw, milady, 
qu'elle daignera accepter mes services avant crut de tout le 
monde. 

lady ttnuA. 

Ma «cor compte »ur «ou» .. (mis t ‘ obwr n on hwUnt.l Anrirz- 
«ou9 pur hasard là ëuriviction que l’ispoir doot cl « l*ree 
n'éîf qtTbife ilîdsion. nue folle chimère?.. 

futur. 

Milady, le marin est comme le soldât... son defoir é*tde 
monter « la broche sans se |tééoccupër de la victoire. 

LADY CECI LIA. . 

Monsieur Yariey, parlez-moi franchement!., tou» déses- 
pérez'. 

TARLET. 

On ne désespère pas, mitudy, de» navigateurs comme sir 
John Franklin. taur iréhie leur suscite des ressource* ht où Un 
regard vulgaire u'entrevoit plus de salut. 

RIS» ETA. 

Sa vie entière ne ptoflwt-«lle pas que la protection divine a 
toujours veillé Mtr lui? 

mi-trer» Ronron. , 

Et l’appui de» homme* non plu» ne lui a pas manque. 

TARLET. 

C'est que le but que poursuivait sir John était grand. Décou- 
vrir le célèbre pacage conduisant des port** de l'Europe à ceux 
de h» (.bine, par le nord de l’Amérique et le détroit de Beh- 
ring, quelle gloire pour l’Angleterre . quels résultats pour F ac- 
croissement de sa puissance ! 

LADT CECILIA. 

Oui ! H en a fait le rtvc de toute sa vie. 

TaRLET. 

fit l'objet de surhumain* eflurM.. toujours en lutte, toujours 
aux prises avec le danger!.. La nature interdite le voyait appa- 
raître là où elle 4vait cru poser du barrière» infranchissables à 



l'énergie humaine. Lu 181», «Avc-c bucn.ii. ti.ni» le* mer* du 
StMlzU'rg; l'année suivante, pendant trois ans, affrontant les 
péril» il.! la Itaie d'Ilu (son et des rives do l’Océan |*o|.*ire; 
en ( *23, à lent bouc lui re de ta rivière Mftckeitstè, sur de» côté* 
liaftnc* incessamment par les tempêté* du pôle! L'âge n’a fait 
qu'augmenter sa persévé^nre. Vingt ans après, il partit encore 
avec se* dent navires : CFrèbe et la Terreur. 

LADT CECILIA. 

Et le» dernières nouvelle- que nous en avons remues étalent 
du détroit de Lancaslrv. 

MISS EVA. 

Et plus rien après? 

LADT CECILIA, m lrl«ew* 

Rien ! 

TARLET. 

Eat-ce la faute des hommes, milady?.. Voyez relie série de 
marin» qui s’élancent ù sa recherche t.. C'est sir James R>hs qui 
court le premier; ce Sont !>-* e.qu:,iine> Kollcl et Moore qui le 
suivent. L’Amérique joint sou clan à relui de l'Aiigbi» rre : le 
marchand Gnmel ôqiiqw; lui-méinc un vais.* au ^ le docteur Ri- 
charlMMi s’aeenturw pour la dciixii-nie fois au pôle, tandis que 
le vieil amiral sir John Ross pari de Lmidr.s sur sou pmpre 
yacht et voue le re^te de sa vie au salut de son ancien compa- 
gnon d'arme». 

MISTRESS M0RT05. 

San* compter tout l'or, tou* le» efforts que lady Franklin et 
Tou» Rtvtsl généreusement prodigues! 

TARI.Et. 

F.t tmijmir» pas dé iioutHIm ! C'est rn vain qne , depuis, le 
capitaine Austinn eiplore le détmit de Barbow ; que le eapi- 
taii.e Pi-iniv sur son navire b.ilein r <*r pénètre d.m» les dates; 
que d. ut lui inienfft «mérieatln» rhmman U's fiar Raven puisent 
tout on hiver au mil en d.* la déblelc polaire; c’est eu vain que 
nniK-itiémc, l’an passé, à boni du Prince- Albrrt équipé à vo» 
frais, promenons h.* pavillon britannique dith» de* contrées qui 
jii^iù'ic» ne l'avaient jamais vu... lin sib-ncr de tombeau , c’est 
la seule fépurtse qu'il fions est donné de vofrs apporté^. 

LADT CECILIA. 

Silence de tombeau?., non, monsieur Titfcjf, sir John e>i 
vivant. Je ne puis pis vous le prouver, mais je l'afllrme. Ma 
sœur en est convaincue. 

RI*» ETA. 

G« presse i il i ment, le licntenmil Bellot le partage avec lady 
Franklin (Tvrlrj faü OO «A* d-ut*.) 

|.«DT CECI IJ A. 

Et elle a foi en lui!., ses dernières conversation», se» der- 
nières lettre» l'ont confirmée d.m* ses projet». Le noble jeune 
homme L.si l'cipédiliort, cetlé fois-ci. «ml le» conseils du lieu- 
lenAnt Bellot, vous Supporterez des nouvelles de êir John, je 
vous le prédis. 

TARI RT. 

Veuillez excu«er, cniïad?; mais, h mon point de viio, l'expé- 
rience des naviguk-irrs anglais... 

aitt eta. 

Il me semble que le lieutenant Bdlot comme expérience ne le 
cède à personne. 

LADT CECIUA acAA««. 

[>u moins à ce que prétendent no* pin» illustre» marin#. 

TARLET. 

Je crevai# que leurs seigneur e* le» lord# de l’amirauté ne 
retrouvaient plu» aujourd'hui leur ane>eune Confiance dans le 
succès d'une eipeditmn au pôle. 

I.AI.T CCriLTA, 

Hélas 1 monsieur Yariey! je duis en convenir. Mai» les lords 
de l’amirauté Mot de» hommes, ils peuvent se tromper, (uw 

t«-tl* dut une prwt «J« rAtrrtp ) 

MISTRESS MÔRtwf, i per*. k T*rl»y. 

Elle» vendent leur dernière propriété, le berceau de leur fa- 
mille. pour subvenir aux frais d'une nouvclfc tentative. 

TaRLET. A part, à mut IM» MurioH. 

Itlssuadee-K», niolnu, sir John est mort depui# long- 
temps. 

BISTRES» ROM TON, hiv * Ttrkj- 

Vous le croyez? 

TtRI.1V, bM â alMrm BorUn. 

Je pKriéW# ma tèée ! 

RlVTW-59 MORTO», b«» à T*tt«7- 

Pourtant... l’avis du lieutenant Bellot est formel. 

TaRlEy. 

Un avis n’est imporlant que lorsqu'il est donné parreu* 
qu'il engage, et je oe creisua# le UeuU nant Bellot prêt â recoti;- 
| menc< r son voyage au pôle. Eu Angleterre, lady Franklin est 
la seule de son opinion. Cda suflit, j espere. 
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SCÈNE V. 

I,FS Hé MES, t'N DOHESTlQt’E, «.Irait KM préelpUalrs*. 

LE IKMtESTIQCE. 

Milady, uii pli à votre adresse. (n lui pré*atr <** Mit#.) 

UDT CKf.lUA. 

Donnez! donnât vile!.. (AprHaioîrdfeacbrt* i« i«ur».) Un cachet 
officiel! cl c'en ma sueur qui me l'envoie!., (mu *Vr*i*.) Ah! 
mon Dieu ! je cr.iins tant le» nouvelles inattendu» ! 

WW fiVA. 

Elle* ne peuvent être que bonnes. Lisez, milady . 

LAOT CKCII.lt, litMl. 

« Chère sœur, je reçois à l’instant une lettre du premier lord - 
de l'amirauté. « (a Kw.) Tenez. Ev;». lisez... je n’y voit plus 

Clair. (Elle Milite •** lar»c». 

MISS I VA, Iwaitl. 

« Milady, Duniraoté de la MeMni^ ayant aoprls 
nue vous projetiez une nouvelle cxpcditmn à la recherche désir 
John Franklin, sollicite auprès de vous l'honneur de joindre s»e* 
effbrU aux vfttres.Lttdcvwrs de l’Angleterre, nulady. ne rate» 1 
roui pas au-dessous de votre dévouement. La patrie partage 
vos maintes et vos douleur*, votre sollicitude et vos espérances. , 
Le navire lr Phénix est mis à votre disposition. Six autres bû- 
ti monts, trois navires et trois steamers, en station au détroit 
de Barrov, et commandés par le* capitaines Relchcr et Kclk't. 
reçoivent l'ordre de prêter leur appui au Phénix, cl d expé- 
dier régulièrement a Londres <k »* nouvelle». l-e conseil des 
lords décerne une prime de vingt mille guinéen à celui qui par- 
viendra à porter secours aux naufragés de PÊrO* et de la Ter- 
reur. Dix mille guidée» sont destinées .1 relui qui apportera des 
renseignements certains sur le sort désir John Franklin et de 
ses compagnons. You* daigner*» vous-même, iqiladv, dé- 
simer le* nommes auxquels il voua plaire de muflier votre 
glorieuse milieu. La France, eeUeMod COCOIU, WH» dniineun 
éclatant témoignage de s* sympathie, en vous priant de vou- 
loir bien admettre, parmi le» officier» du Phénix, le lieutenant 
Bellott » (a part.) Ali! j‘cn étais sure ! 

LADT CHILI A. 

Dieu soit loué !.. deux grands pays, deux (Unes nations ont 
entendu les battements du cœur de in pauvre désolée !.. 

NttTOBO BOSTOM, U* a Tariez. 

Eh bien!., qu’en dites-vous? 

TAKLCT, A lidy Ore.lia. 

Lads Franklin a le choix de ses hommes moi ; j’ai sa promesse I 
un camus* 

Ma sœur la tiendra, je m’y engage en son nom. Monsieur 
Yartey, réunisse» vos marins. Choisissez de préférence parmi 
ceux qui ont fait déjà l'expédition prerrdciitc. Vous aviez un 
jeune mousse auquel vous setnbliez beaucoup tenir... 

TARUT. 

Oui, un jeune homme. Spoor. Milady est vraiment trop 
bonne* 

LADT CECI 1.1 A. 

Prenez-le avec vous... A son retour, nous songerons à son 
avenir. 

HMsS KVA. 

Etcepanvre Esquimau Nanctk, que le lieutenant Bel lot a ra- 
mené avec lui du Croénland ; il reverras» patrie plus tôt qu'il 
ne s*y attendait. 

■1STRTS SMOUTON, • fart, au 4omntbVM. 

Coures vile chez Tulderman Dunuinl qu'il ne parte plus à 
Londres!.. Milady, vous ne vendre* pas votre maison de 
Whitc-Hoow!.. 

I.AbV CECIUX, tombant «In U* fcci* <te tniMrr** Norton. 

Chère amie !.. Fourvu qu’on le retrouve!., pourvu que Dieu 
le conserve encore au nombre des vivants!.. (Tarit* lau un 

•ta rfoata «t 4a tUpil.) 



ACTE PREMIER 

Détroit Ar VVctllnclon — Tarrr UC Comoallk 

I* rlTagcd'nn* bai'-’ glacée- An fond, a enuebe du spectateur, on cap j 
mMi&cirmrnt élevA; des croix. jda»il4** à l'extrémité de ce rap, . 
indiquant l'emlroil où «ont enferré* de* matelots. — A droite, «or ! 
le detiiiémr plan, deux grande* balle* n'cinraul du côté de la salle; 
un lambeau dn lotie h voile sert de portière. A gauebr, deux antre* ! 
batlei plus petite*. — Un tuât de pavillon var l’une d'elle» et la [ 
plodic de quart — Le ciel e*t pur. — Le soleil va bientôt paraîtra \ 
à l’horuon. — La neige, tombée pendant U nuit, rrcoqvn? tout et 
qui e«t eo me. 

SCÈMH PHEM IÊU K. 

JOB I.EROLX, !>0 »n*- ituatnn tn liakiai, irai it'ui fuitlii; 
ont pn* t'nn j*U« sur t'tpaulc rvaai ma nmiin. Il tuli »«r li ■*■£* 
4 >« tract* d'itiawi. 



Voici des traces de lièvre, do renard... Allons, Job Leroux, 
mon vieux, iknificns-toi que, tb? tou» le» trappeurs et chasseurs 
canadien» enrôlés au service de la compagnie de la baie dHud- 
aon. tu étais jadis le plus adroit et le plus chqpoeux. (tt i™. •• 

r»r»bl*f, «on manltKi tomba *ani na'U a'#a aparyoiK.) Ik'311 tcmp», 

joli soleil, pas on souffle de vent; h* gibier tiendra, et notre vieil 
amiral, *dr John Franklin (que Dieu garde), ne mourra pas 
encore de faim aujourd’hui, (u «’appracb» 4‘aa* 4** paiit». huttr* 4* 
|M<b» «t «fMp.'i Ma feiumn dort, Unit mieux ! elle m'aurait forcé 
à déjeuner, celle pauvre Catherine! elle s’esi couchée hier soir 
sans souper, afin que je ne parte pas à jeun... Brave coeur!.. 
Sois calme, ma lionne femme! ce n’est pas moi qui me laisse- 
ra:» mourir de faim! L*** narval» manquant d’air ont beau 
«avoir percé la croûte de glace qui recouvre la baie, le trou est 
large et ses bord* sont glissants,.. La f.nwt: se creuse elle 'même, 
comme pour vous inviter à descendre.» mais aux sots et aux 
Uches d’y faire le dernier plongeon, (u *'*ioi ( a» .« •i.. P .rai« d«r- 

ri*r» tt» pr«aii»r* d« Urraia« qui »**lèr«nt **r-) 



SCÈNE IL 

BUCK, SNAFF, H* CATHERINE. 



(* 



(( ruomTil, t» portière 4‘an* d>> b'MItt *«l m« 1*«** »t 
Sttif p»r«ll iv**i a l'rnirts d« l'auir* bau*. Blîrk •« Sa*ï 



Ht i rk parait. 



UtlCK. dr .«a côi*. 

Le dernier plongeon !.. a-t-il dit. 

«SAIT, d* >»n uu. 

Encore un qui sVn va à la dérive. Bon voyage!.. Et main- 
tenant commençons par hériter... 

m.k>. 

Voyou» In dtr|MMlillC !.. (Snaf *« mi«k rhamn taur batt«. 

SntS «Aiait If priaiirr anr 4ti MlrtmiUi d« la pM« d'aar». kllfk «'tatpirt 
d'as tnif t tua mIIimU iti*pal«al.) 

«un. 

Ah ! je la tiens. 

DLICK. 

Oui ! mai* tu vas la lâcher ! 

t**A»V. 

Allons! arrière, marsoin du diable !.. 

m.iat. 

f^a m'appartient... 

SVAFf, lui monlri»l l< r»la|. 

Ce coup de poing... c’est possible ! 

■Lie» . 

I*e défunt m’eu a fait radeau: je suis de sa bordée... 

SNArr. 

Il ma fait son héritier. % 

BUCK. 

Menteur ! 

«SUT. 

Voleur! 

•I.ICK, nMitm t* r*ateaa A la ai«în. 

Lrirguc tout ou je pique... 

MOff, m««i 1* rnatvau a la mI*i 

Largue brut lui-même UII je t’éventre... (La qafftllt mimih. 
Caibrrinf au bruit qu‘il» fuel «nrl H» la p*ui< butta roUIna dr «alla d« 
l'amiral tt MMtrl pré* d ■*«».) 

CfflBMNh »«»»«•»« da I». «èparrr. 

Vous ne trouvez donc jus qu’on meurt assez vite ici, que 
vous cherchez à vous entre-luer ?.. 

Aiurr. 

I^issez-nous, la mère! 

BLACK. 

Ça ne vous regarde pas, filez barre à tribord ! 

CATHEH1SE, ava* UlMllâ. 

Couteau bas, VOUS dis-je ! (raadant qu'alla t'initrpOM pour fi ira 
Otitt la tuiir, la piBu d'out- tambr par larra ai lr tari dai d.u. nauValt 
aianaM da d»*anir «aaalant. I 



Sauvage ! 

CATHF.RI.se, ramatajat la paau. 

Vous n’avez ni l’un ni l'autre aucun droit sur celte fourrure. 

BUCK. 

Je sui» l'héritier du défunt. 

Catherine, alarma*. 

Du défunt?.. Mats celte pelisse appartient à mon maril 
teurr, 

F.lle lui appartenait, avant qu'il n'ait pris, comme tant 
d’autres, le chemin du trou aux narvals... 
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aTREMK. 

Le irou aux narvals ? Ah 1 mon Dieu ! Job se serait-il jeté à 
l'eau ? . 

nu ex. 

Dame ! Est-ce qu’on ne serait plu» libre d»* manquer à cet 
appel tic mi sire?.. 

CATHERINE, au cuinLI* d« 4t*r.polr. 

Ix: malheureux! mourir sans moi!.. (anr®m«m «on #*-r*i*.) 
Est-il parti depuis longtemps ? iseimqan» »•»* la fcuw* a* r«m«rai, 

elle cbtrehe iltai la a*l|* la «laeLa il* qum, *1 loua* a»** ttimit * 
,o tfi.nl ai* Main. 0*. hunnn ««fieui d«. batte.. Vleere I" II««4 t, «a 
t.anadien titt rot Job, oit b pnain rendu pr*. 4'etta.) Et VOUS l SVl'Z 

lai«c mourir!., brigands 1 sans Cttur et sans honneur! on ap- 
pelle ça de» matelot»!.. Au secours! au secours ! 



SCÈNE III. 

SNAFF, BUCK, CATHERINE, PIERRE LE HARDY, TURNER, 

JACK ELTON, MAI CUITS «a bail'on., hier., dftfc.ru *, a» ÿrnapent 
««lotir de Catherin*. Tm ir(iab!(«t de (raid. 

‘PIERRE. Ut HARDY, * Cuba ri *e. 

Pourquoi « carillon ? 

CATH» XI SK, bat i U llanij. 

Jub est parti pour aller se jeter à l'eau !.. 

PIERRE LC IURDT. 

Pâ» possible ! Lui, le brave des bruve*! et sans mui encore !.. 
Pas possible !.. 

CATHERINE, * baaia «*ia. 

Job vient de glisser sur le bord du trou aux narvals!., à 
moi, les amis ! nous le sauverons, venez 1 (u* i*. p u. 

î<i;*Kbt«, •« nombre d« »*p ou boit, prenm-nt dan. I*. Italie. de. **rdiq*«, 
de (ifcv. <m npnrn et .'«lancent k la »u«t« de Catherine r| d« Pierre f« 
Hardy. Pendant «e tciapi le lieutenant Turner, «a «.nul à la «ain, ia.tnt 
de. ab.er.alla*. que lai <ei»mu«i<|*f le natter Jach Cita*.) 



i u i versai re de noire départ d'Angleterre. La grande tenue sera 
de rigueur. 

JU k KLTOS* 

Pardon, lieutenant; vous oubliez quen fait de tenue nous 
o'en avons qu'une seule : ce sont ces baillons qui nous tou* 
1 vreni. 






TURNER. 

Je ne l'oublie pus... mais j’ai dit à l'amiral que nos chasseur» 
nous mai' nt importe des ]>eani «le rennes, de renards et d'ours 
rt que, pi'iulaiit les loisirs forcés du dernier hiver, no» 
hitnuni s »’ étaient confectionné d • nouveaux vêtement». L» vm; 
de sir John s’e*t beaucoup affaiblie.. Il fauta tout prix qu'il »e 
méprenne sur l’étendue Je notre mhére. 



nu uiox. 

Suffit, lieutenant. 

TXIRNLH 

J'ajouterai une l’diniral, voulant prouver sa satisfaction de bt 
bonne leiioe Je» survit aul s de l'Erébe et de la Terreur, leur 
accorde double ration au diner de ce soir. 

nu ELTON. 

Nous mangeons ce malin notre dernier morceau de narval 
pris avant-luur. Il n'y a plus rien dans le garde* manger, 
îtiran. 

On supposera que le» Canadiens ont tue un ours ce malin, et, 
la revue terminée, l'auural fera largesse d'un cruchon de ge- 
nièvre de Hollande. 



JACK E.1.T0N. 

Depuis Noël, le dernier baril de genièvre est à sec. 
tvhsla. 

Qu'importe ! von» préviendrez le» hommes qu'une prre rem- 
plie d’eau pure doit jouer le rôle d'une jarre de grmevrc, et je 
»ms persuadé que, pour ne pas affliger sir John, ils boiront de 
bon cœur. 

JACK ELTON. 

Je m'en charge, Leuteuaiil. 

ÎIAMIt, «ir.ii» im «p*«. 

L'auural va sortir... En place!., hisse le pavillon!- 



JACR ELTON, .'.dren.nl k SniW et i llliek U autre* Nniel-.it prttenit. 

Ilolà ! voo* autre», qu'on apport» le» infirmes au soleil et que 
les logements soient aérés et nettoyés ! . En double! marche! 

(il r.ilinnr*«;.r no. froi.t esnn* è |.oin*e d*»*oirc. Cttte ont lut Mfl i 
I. Ma de accplra *| de «oulleu. e.r kl eu Leiieai. On appon* aureet.i v 
■eoi iroi* *t nuUdt», «triublr. cadaire* qa'nii M|-Mf tottil. 

Lei ai» «du ■.firent .... baubc.r l« «rend «lr. Le li'Utrvaatl et Je miktt* 
d*one«t «mare di»*r. ordre, et «elllent t leur rtfeali**, l’n matelot oll*«nr ' 
Mpr*. 4e m p«tlu butte qu*lq%ta brin* 4e mom.e qai .erriront k f.ire 1 
l**dre 1. MÎge dan* .ne renie minuit*. L orebr.trr cm d >«*<<■ ter .«■ 
>*r*mpagii*m*ni, Urique C.lktrlne, ia«.gU«ani et Muteane f«r Plerrr le 
llardy, rep.r.lt «t dt.reod U p»u«* du r«f, .ni. in det maleMt qui rappor- 
tent le. aorlatan, le. e.p.rrei al le. 

TCRNER. 

Est-il sauvé ? 

CATHERINE ; alla fleure, alla langUte, elle pe«« à feia* farler. 

Job I mon bon Job I 

PIERRE LE HARDY. 

Pas de traces... et nen ne prouve que Job dit fait le plongeon, 
(ununa. 

Jamais il n'est parti à U chasse sans me dire adieu I 

PIERRE LE IURDT. 

Scrait-ii parti sans déjeuner?.. 

CATHERINE. 

Oui!.. 

PIERRE LE HARDY. 

Tant mieux!.. Je comprends! Malgré moi j'étais inquiet !.. 

CATHERINE. 

Que voulez-vous dire?.. 

PIERRE LE HARDY. 

C’est tout simple !.. s’il n’était pasparltài'nm, il aurait mangé 
votre souper dont vous vous èle* privée hier a son inlcniiun. 
Le brave Job ! il n'a pas voulu réveiller la bourgeoise et il est 
part». Comprenez-vous maintenant?.. 

Tl'RNER, à Jaeb Ella*. 

Maître !.. sonnez l'appel !.. {t* »*t*ioi v> immi u dNUj c»tb.- 

ri*« ('iHTMfil »«r la nai(«, «uprr.de l« marmite qui to*ia,»<. è tuner.— 

I m natelot. te pla<«st t* rang eur U .««und plan.— I.r aaailra (ait l'apptl, 
la li«Nt*a«M fread 4.a Mit. >«r .ou urui. — Oo c*und i feioe |>, 
■•■t. — La Kaotaami M la naîtra redctendcfii >«r U dont 4e la 
Mène.) 



SCÈNE IV. 



LE» REMIS, p«i. L AMIRAL. (Un «mrlot 'Unit rei erdre ; l'aniral mil 
de *a balte Jfpm* tur IVpauW du Myra rhldi»..— Lei M»lel<iu n‘i;«Nl 
pis. d'arnr* aNitelinent et ** direv.rrnt rN de retpcai, — 

L’aniral a’aa.led datant aa bine »ur un bloedr *'»fe eentert d’aue four- 
rure. — rhidia» Ut en» e eppe le. pltd* il«n« de. lambeau* dt eou.er- 
tura, det b»llln*t. — »ike*»e geiirtil. — D'afrt. au «rdra 4a lieutenant, 
le. oiau'at. 4(4lenl dr<ant »lr iabn.j 

L*AHIRAL. 

Eulunt»!.. Ou n’a pa« le droit «k se plaindre quand on a 
l'honneur de commander à de» hommes comme vous. Noire 
patrie * attend h'tijmirsàn- qut* ctMqucAngl.ii» fasse son devoir. 
Ce devoir, vous le remplissez, et la patrie aura un jour raison 
de ft’cnorgueillirde votre courage eide votre persévi rance, (d'on. 
.«b pi»*, forta.) Matelots survivant» des équipages, des corvettes 
«le sa gracieuse Maje'te CEret* et Ut Terreur... votre conduite 
soutient digoenu nt l'ancienne glmre delà manne briLaim^ue. 
Si Dieu nous permet de rentrer dans nos foyers, je vous promets 
que tous vtnis serez largement rédimpensés. Nous sommes ab- 
sents depuis huit année», mais nous ne sommes pas oubliés. 
L’Angleterre n 'abandonne jamais ses enfants. Les glaces qui 
nous retiennent captif» aux eonfli s du momie coratm-ncent à 
subir rmfliience des rayons du nokil d'ete; les bat»qui*-s tics- 
r willenl et su; I irisent, lès courants et le» vents provoquent la 
débéde... la mer sera libre, et bientôt nous ti rntns poindre .A 
( l’hunzon Ja méture d'un navire libérateur I.. Allez, mes enfants, 
i cl ayez bon espoir ! chassez loin «le vous h» horrible# pensées 
| et souvent *- vus de ee# paroles, outre devise depuis que TE- 
rti# et la Terreur ont sombré : a Gloire à ceux qui luttent! 

, honte à ceux qui désertent! » Allez! 

. TOU». 

Vive l'amiral! (rtldlaa 1a «ouiieul, l'eataar* 4a cou»»rt«r«. an lam- 
bciut. — Cailler ** %* prépara t retouraer i ••« otrapauaM; la liau- 
t**iat lut parla «l lui donuc d«. or4m. Eli* re.ieai biea««t, partant um 
| im 4r terre «t »ui*i« d u* NiaieUi qui |i»rU un arualiBn-) 
l’aMIRAI., * part. 

Les nulheiiretix ! 



IaCH ELTON. 

Cette nuit, il n’y a qu'un de décédé : Tum, l’Irlandais. 

TURNER airq’i* f«r aun ontl. 

Maître ! avant qu’on ne sonne à déjeuner, que tout soit en 
ordre, hommes et chose»!.. C’est aujourd’hui le îu mai 1853, 
l'amiral veut nous passer en revue à rocea««ondu huitième an- 



JA< R U. TON, «*« NHieloti. 

Harryt.. Ri n’a» donc p.is eu le temps d'endosser ta nouvelle 
fourrure... et loi, James, tu pouvais bien te changer un peu... 

TtiRMH. 

James, cdle négligence eut impurdonrmbie en un (tare il 
j«»ur. 




IS 
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LANIKAL, A luMN. 

V vitre ui«*u ami... . 

tiaxee. 

Amiral... 

l'amiral. 

Menti... liiuteuot... Je tous ai cuiupfi», non doute/ pas» 

Turner. 

HipOOI. 

l-t quoi? 

l'amiral. 

Vous avez raison, iw leur ôimis |Ui cette consolation... nous 
< reveg pomme eux que je nui* atetesie.- que ie ne vois pas 
Fibreuse livrée de misère qui recouvre a peine leur* uwrabro 
dédiantes. 

torkkb. 

Amiral... serait-il trait... 

l'amiral. 

Je veux que tons sachiez que mon cuuir a coiujvris te vôtre. 

(.1 utf U »*!• a» lifuiniiiii, s"> »’éi«ijne «>n p«*.} Ne rcrmra - 1 - 
elle jamui< relie captivité de tant d’anoeest.. •L’Angleterre 
ivc»l ec|ieudaul pas une nnrâliv, cite u'abandonne pas ainsi 
si-s eiir.mu ! Jadis elle s’ert émue à b longue alscnro du capi- 
taine R *ss; scri<*ns n*M5 donc moins nu r iant» que les braves 
de celle époque?.. Ob' non ! je blasphème! i Iliaque été, jeu ai 
bi conviction, quelque navire essaye tic pénétrer à travers h* 
lMn ; |uises et d’arriver jusqu'à nous ! Et nia noble femme, la 
rojti|ci?n>' di-voinc qui m’avait déjà une fois suivi sursis terres 
nouvelles de la T.isuwntc, "û f Aujrl.-terre transplante *a |iuts- 
jaire, je U vois, la cher* Ame, dans mes létc’s... avec quelle 
angoisse elle nous attend !.. 

TCRNEItf friM ««• J*r«*. 

Amiral, vos ordres sVxerutcmî.. Veuille* permettre à l’é- 
quipage de boire à votre santé. 

l’animal. 

Faites! faites!.. J'aime à vous voir nais réunis autour de 
iimi!.. Le n.id'liîpm.in et «leux inateluts sont partis depuis 
«leux jours et je trouve qu il sont m retard. 

TtRMR. 

Lmr cliargc de gibier tes empêche peut-être de marcher ra~ 
l idemeut. 

I.' AMUML, à fart. 

Plus à Dieu ! 

U KM B, *i»U*i u» *tr*c mflp'i A'»*». 

\ b» santé de l'amiral sir Jolm Franklin! que Dieu lui ac- 
u.nle longue vie, joie et bonheur! 

tous. 

Mourrai hourra ! bourra! A la sanie tte l'amiral ’ 

IMIIÜI AS, l*in»nt. 

Que c'üSt bon ! Dieu de l)it ü ! que c’rtt bon ! 

l’aNIRAI., im t««rirr. 

Doucement, mon pauvre Phidias! 

minus iiwim i » part. 

Pardon, uWn amiral!.. Oii I je ue perdrai pas la tète! 

Pif AMS LS llAtiDT , l’tlNfèM KM l'»l»tnl fl «al*»»». 

Amiral *ir John ! puisque e’i»t aujourd'hui un jour de fête, 
plairait- il a votre grâce do me lai sur ch «ni* r une «te nos chun- 
mmu fraisais'» du Canada, telles que la chanson du R-nard, 
de l'Ours gris, du Castor, ou toute attirail l'aveivunt? . si votre 
honneur & en souvient, vous aimiez beaucoup «s s airs, kl y a 
vingt-cinq ails, au fort de l’Eutiv prise, du temps d’Hepborn. 

l’amuiau 

Volontiers, mon brave Pierre, 

COI PL HT» BT LttlKU M. 

piKiins lb m»M. 

L 

Allons I |iui»qn«ii no» olomac# 

Puer le mu me ut lieu o* Mitra, 

A)o*<‘, ami*, «*R#t U bon us 
ta peu do cipur *u ventre! 

Le sort *,*» grand ote-tocùi. 

Dessein 

Que nous ta*«i j, ii» lo«u diète! 

Sua» m *eruiii apitet l> «ui m eut dans iwtre *k»i«tteJ 

Il faut, cnu! 1 *^ 11001 , tr«!j-§atme«l jeûner... 

V.M | K faim, c*- impuni Murai i-ou dîner?., 

REPRISE eu CUCCUR. 

Il (eut,! coRipaitüi h», trct-galmcDl jcteRef, etc. 

(Pi«irr )• lUr.lj art OMpSfne l« mur »» frappant “*r U doiHe «le quart, 
I» L ijj.ua 4* sa orabin*. — !.«• R««*f» i+p.n J. at ta rb<rur m 

menife.iini l'aa«ird« Ha««a».) 



JACE ELTO>, l«« >«»»>*« «e préparer a damer. ««ira c*«aae «h teiaur n aa 
il«rti-or .or la in JBI d* iWiir». 

Oh’ tes hcretiquol... Est-cc qu’ils voudraient danser, par 
hasard?. . Que ne suis-je amiral !... Le chat à ncul queues 
fouetterait jusqu'au vang ce* tmsrabksqul cherchent la conso- 
lation ailleurs que dans la prière)... 

PIERRE LE HARDI . 

II. 

Aupivs des fort» que tes irvuiMsuA» , 

S’il Cen trouve, t« raugeui... 

Kb: tnorlilc u I raaugronf le* uur» tilaoc*, 

Plutôt qu'il ue tupi» mitigent- 

Qu’il ue sud pi» dit qu’au trappeur 
Ail peur 

De perdre une ou dem livres : 

La f«i lu veloal* |<ut remplacer 1rs vivre*! 

H faut, compagnon»? ln»-gahneiil jcOiki , etc. 

RCrRINS SR CMBUSa 
Il faiil, compAguur».. etc. 

jaca ü. rua. 

Anathème sur ceux qui, au heu d« s'humilier, provoquent la 
colore divine!... 

PIERRE LF- RARDV. apru le 4a«a>#a« >-iupJ«l. •’Appival»'* 4< l*«k EJioa. «s 
la -si -il a* *ollrt. 

Ilola! inatlre Jack Eltou, piinmiu «te ciHiirel sonde! Tu crois 
qu’on tu; l iait à Dm u qu'eu fusant U grimace au monde I La 
joie, In chan**tu cl l.v dau*u «ont à l'ordre du jour; et tu \ 
inmvcA à redire?... bir John nou» a donné la pernuMion dè 
nous amuser; est-ce qu’il n**us fiudrail eucora la tieuiM? 

MLR KLTok. 

liiez, chante*, dap*ez, maudit* que tous ét«|! La coler* du 
TrcS-llgut u ’éc|aM'4 que plu- temldw! 

fl l.ll HL Ig U*fcD>. 

C éland «le mauvais au^urcl va! tu o'gsqu’uBirmiUcrblIi... 
à moi, vou» aiiln a! It's foiu*rpi WM I«*a* »U milita da l-tesk 
a« d*m.*«. — a l'iûdiss.) MuiuEuvrc l’ortlicalrc, PhnJiaa!... (U lai 
jrUa ps ô|«MH d« ssrsl>i«*a*l 

TROIRI LM E COUPLET. 

Déjà i« viM» 1 o>d dus glaçon» 

Un rajuu d uspuir luira! 

Je acii» viaotic» si |.<u»*un» 

Pour tiiiu» quçUiuv part cuire! 

Faisons donc tous noliç ^ppélit 
Pci il 

Et graïul noti'ç courage-.. 

Et de iiun» voir j-)fuv que la famine enrtget 
Il faut, coiu|4?uo»*, 'r« «-g.um -ni jeûner: 

S-itis le taire, comment pouvoir dtuef? 

REPRISE EK CHŒUR. 



Il faut, compagnons, etc. 

(Tous 4an««iit ra r*»4 M Pbidia» fr»pp< ni U akebt. — ■ L'amiral w parmi 
,ur l'avaai dt U »e*ne; Ciib'IW lai appa*«a ,u ihm de fer^iaac 
ttmpl.t 4‘en liil-idc Uaa.al . il baal ianlemaol. — Le mailr. JM Elle* 
, r daaiént de plwv en pla» i le tbear va «U* nnnaieté paer M <)BBln«ait 
lait, q««u4 l’amiral r«iu»i la ailaaca par sa ii|*a.) 

ttnutyq. 

Silence! 

JACE Ll.10> lit* lat ;m aa réel et «en manda eaaii. 

Silence! 

l’amiral. 

Je «en» qu’il me manque quelqu’un au milieu «te von» : je 
n'enlends pas la voix de un*u brave Job i^roux. 

PIERRE LC MARPV, ia«*Tte»»*l »»»« rapidiU, «I jaiiat uo rtftid la^aMt 
ter Catbcrint. 

Job «^t purti ce matin en tapinois pour vous faips à son re- 
tour la gori r.M? d’un plut de gibier. Il s’ed smircnu que cVpUt 
aujourd’hui l’aninvereairc d*: votre déport d’Angleterre, et que 
VOUS aviez l’ habitude de le ter ce fuir, (c-llurinr adreet# an ceal 
u»f pticic «route. — A parcjCcSl égal! Job rente trop longtemps 

dehors... 

l'amiral. 

! Il reviendra alors avec le» antre»... Ayons de la j*atien<je, \A 
part.) IH- la patience ! Alt I oui. ils en ont. et beauroup! oui, 
sais tout! Plus de providous! plus rien! que uuingeMnt-ite^ 
soir?. . demain? Us lorturvà de U faim peuveut éclater d'un 
moment à faillie!— 

TtlRRtt. 

Amiral , te soleil est beau, mai- la tourmente peut »e déclarer 
av vnl b fin de La j «uruée ; |H.Tn»eltez-v«HJ'quc les plus ronusUm 
d'entre twu» fassent une battue aux environ»?... nous deequ- 
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triions, je l'espere. quelque» piétés» du gibier, et nous irons en 
même temps au-devant «le nn« camarade». 

l'amiral. 

Faites, lieutenant. 

TlllMi; il iMM de* irJ ni ta attiie*. 

Holà cinq ou sii hommes de bonne volonté! 

TOUS. 

Voilà! voilà l 

JACK ALTON. 

Et moi, je vais entreprendre une partie «le pèche. Frank ! Peler! 
tyarry! préparai vos lignes, iiouia**»». umImi u« umImim pr*- 

Hml * p*mr.) 

L’AMIRAL, a lui **■!. 

Cependant, il ma semble que le temps menace. Le soleil 
LKÀlit, le brouillard monte à rbnrizoïi. Dix juiirs d’un beau s«>- 
[cil et nous serions libres! Le « tel ne s’éciaircu jamais sans que 
je ne faUgue nu s veut pour deviner au Imîii la ll.unme d'un na- 
vire; et |ieodant k» nuits d’biver, je prèle l’oreille aux éilms 
de «es solitudes, espi'rant entendre résonner le-* dochi Uea des 
chien» attelés aux traîneaux lances à notre recherche! Mais 
rien! jamais rien! toujours réies! 

PHIDIAS, Los J. ««ant «««data. 

Obi amiral I... c’est pourtant vrai!... 

L'iiaiLi 

Qu'y a-t-il î 

MM MAS. 

Amiral, je viens dciiiciidre là-bu*. là-bas, drmère le cap des 
fiépasaéit, un bruit... Ecoute* !...(nuiM m •*«*«. i «Niii< «u* a 
•wwi U a»».) 

l'amiral. 

Je n'entends nenl... lieutenant, commandez le silence. 

TON N EK. 

Sileaae ! 

JACK kitoh. 

MleOflO! (L« aUama 

PHIDIAS, iA rflfraa*. 

Rien! 

l'amiral. 

Quai était ce bruit? 

FMIDIAS. 

Oh I je me serai trompé, pardon 1 Le genièvre m'a poussé le 
sang u la tête, et mes oreillt-s bmmiouucnt. 

l’amiral. 

Dis encore : quel genre de bruit croyais-tu entendre? 

raioiAS. 

J'ai cru entendre siffler un merte. (T*«t «oad* kl) 

TURNER. 

Sitencel 

JACK ELTON. 

Silence! 

mimai. 

Osl-à-dire qu’il m’a semblé que j'étais dans votre pare de 
Whitç-llou&e, amiral, et que j'eiden liits un merb* siffler dans 
l« buissons. . Décidément, c'est le genièvre qui me fait tinter 
ainsi b s (milles. 

PIERRE LE BARDT, qai n'a, «Il pa> d‘d«i4 fait HUMMA au p»ral*« Si 

pk.au-, 

El»! pardieu! c’est le sifflet ne l'ami Job Leroux, que tu as 
entendu. Le compère Job ne marche jamais *> ul «ans siffler une 
gigue. Ça chasse le m.iLn. u’csl-ce pis, Catherine?... 

CAlBUUNE. qui mi alita, «lia ami, ralltr ion oifill» pr ur fa A qaclq»* 
<iwi', ItlifAI Mil A. AA UltlAAAC. 

Non, non, Phidta» n'a rien cuiendu. 

pneus. 

Ça m’étonne pourtant... car j'ai l'oreille line. (sa.**» B *** r »i. 
U Atauia.) Ah! Dieu de Dieu! J'en sut* certain maintenant, lit 
brise commence ù souffler de l'aulrr côte «lu cap, et elle m'ap- 
porte le chant du merle. (Ta .« t# aao. omu aaimi«mmai. — c»*h*- 

ri«4 a-a «aaabA* par larra. — La* «»»l»d«* m «ou Attal. — Tableau d'anxtOA, 
■l'rifJriMt. — Dni toupa d« Ica i«'rAiii>rM coup ur wup Arrricra lo c»p. 
— SuuLr*A**i (AMial. — CaibcMaA o'alaoca 4a «a r6*«. — I>.| Unmr. 
ta aaîAAAti ; jiuqt'iii pla» n«Udrt <|.i aa taiiuai ^atTAAÛWa. — - t'u.d.u 
taR/.aU.) 

PIERRE LE BAROT, 

C'est lui! c’est lui 1 Je reconnais le son de sa carabine... Eli! 
voyez, voyez, c'e-t bien lui (l«b !.. mi p«r»n au .om<»«i ju cap, 
il ««aire A m» Macpafnon» ua objet Roirqa il «irai A bru Iradua. — Il ilat- 
«a»4 rap.drnaot U «al* al ta jaiia d«o« If» brat d« %a faa««. — - La «ulail 
va la «Aumrftu 4c mî|f f iamc-.ir.; 

T0L». 

Hourra! bourra pour Job! (u i'iiam «ua u «cm rmrU 4 aa ai»- 
Mlati , ÇMbariaa val A aa drwte, Plaire J« H» ni y A m gawoXt. — Lac n«u- 
lau la ami . «ma m luaulu.) 

SNA»». 

Il y aura du rtu. 



I 



fclICK. 

Je te joue U part. 

YGRXKR. 

Silence 

JACK Kt.TOfi*,’ «Meut»»! «aa laaalmaL 

SUeoee! 

JOB LEROI X, «alutni I'miIabI. 

Amiral... 

l’amiral. 

. Te voilà, mon vieux camarade!... 

JOB LEROCX. 

Amiral, daigne* accepter ce coquin de renard que je pour- 
suis depuis ce malin, et qui m'a coulé dotiMe charge «le 
poudre. 

l’amiral. 

Merci. 

JOR LEROUX- 

Depuis que je chasse (cl .■* n est pat d'bier), ja n'ai jamais 
reikuiilre tiéte aussi maligne, au*»i rusée. 

l’aMUUL, «» «Mtiul. 

Vraiment? 

JOR LEROCX. 

Figurez-vous, mon amiral. , et je n’owrais vous le dire si je 
ne tenais «tu ire le mains les preuves «le cc que j’avance... flgurea- 
vous que o«î renard a eu d«a acminlanivs avec les habitants du 
pays civilisé... Il a peut-être quitté l’Angle terre tout recein- 

mellt. (EifMtMBl g Ata* (al. j 

l’amiral. 

Qtk veux-tu dire? 

JOB LEROUX. 

C'est un faux renard, c'est presque un chien de gentleman... 
Voyez : il porte un collier, un collier de cuivre, (il kru k» poil» 

do cou do I uia.il ci aaonira ua collirr Urga 4 a dc«« doign.) 

nw. 

Ah! ali! un collier! 



JÛR LIMNIX. 

El sur ce collier il y a «les marques, des ziga-iags, des points, 
je ne sa>s quoi, moi . le nom de *oq auctni nropriét.iirc, sans 
doute, (a doit cire de l’i-crilure. Mais je ne sai* pas lire... Mon 
père a oublié de m’Hiroyer à l’école... Voyez, amiral... 

L AMIr.AL, uiaimil I. «allier. 

Une phrase, des mots graves Hir |e cuivre .. Lieutenant, vous 
avez des y«mx plus jeunes... Lise*, liaex... (Tmor paru a fait b*««e 

«A «r prnrt» i«n l'amiral.) No U ! |*ai'k‘Z luiut. 

HM3HM. H«M. 

« Expédition envoyée à la tvciierche «k sir John Franklin. 
Navire l’rinct-AlUrl : if i i t hw la>iy Krtinkhu , CapilWUe 
Kenuctly; adjoint ; heuteuaut Uellid — Lunal «le Wellington, 
par SMxaute^uatune drgfaa latitiMla nord et qualrv-viugt- 
quiiok: degrés longitude ouctL.. A bord, le... 18.»...» (Ecpiattao 
d* i*i«. 

l’amiral. 

Ah ! jVn étais sûr!... ma femme J Mon brave Kenikdy ! Oh t 
ma digne femme ! 

TORS, AVAf fnlbnul.i». . 

Vive lady Franklin! 

l’amiral. 

IU ont capturé cet an mal dans une trappe et lui ont donné 
la liberté. La Pnjvidence l'a ««niduit devant ta <»rabine de 
Job... Libres, utt-s enfant*! nous serons bientôt libres!... 

(Etplotioo d‘«aAbau*i»iai«,) 
PIERRE LE H.ARDV, A Jab. 

Un joli coup, camarad*:. (a Csibrr»»*.) Je vous te disais bien, 
la mère, qu’il reviendrait... 

mm. 

Et nxiinlenant, me» anu«, que nos libérateurs sont à qud- 

1 ue$ mille» |R‘Ut être, cacheg pur une montagne de glace, rc- 
uublous de courage et ne nous laissons pas mourir de faim. 
Eu citasse ! En chasse ! 

l'amiral, A lai l«ul. 

Je pourrai dont revenir mourir au milieu des miens. Mm» 
quel cstcc Del lut ?... Un F rations, sans douti ! au de ces jeunes 
cuurs qui Louq»atis«eut à toutes les souffrances, aS|>irenl à 
tou us l*rs gloires, cl courent au-devant de tous les dangers... 
Sois béni de Dieu et honoré de tuo-, brav» jeune homme! 
Lt K- niiedy, mon viauxCompagonu, plus l.'ê que moi « more! 
et il vient me tendre une uwm seiouraMe jusque dams les 
glace* !.. Oh 1 p.tnlotme-iimî, mon Dieu t d'avoir douté de ta 
honte toutc-puissantp f 

PMIDIA», rr (ardial •« l»«0 •« t«od d« U Xai«. 

Oh! amiral I... oh! amiral !... 

l'animi.. 

Que veui-lu ? 



PliltMAS. 

J’ai l’ureiUe hm; cb bien, l’eril vaut l'oreille. 



SNA»». 




LES MEUS PULAIBES. 



'W 



Cwniuentt 



i’anmul. 



humas. 

Regardez là-bas... lè-has... à l'autre bout de la haie... (tn ma- 

t«l«l«, fa f»i»dü»nl patltr rbnl.j», l'ttiiunl rl rrg*td«nl dxi. la iHnaim 

Je vois une grosse boule de neige qui roule sur la glace 
il»? la haie. et deux autres petites hou les encore de neige qui la 
suivent. Elles s’avancent du côte du cap... 

r-u.su.ims matelots. 

Une femelle d’ours ? 



HUMAS. 

Et ses oursins I 

JÜS innil ET MEMB LE HARDI. 

A nous cotte respectable famille 1... (lUirmrm i.u-. mtXiMt.) 

IIRMJI. parll(«aiil U* Louimr» «u drus b«*dra. 

En avant! Nous par U baie, "vous autres par le cap! il»* h»a.»«i 

partant «>«t d«* bilan* et dra faut*.) 

TOUS. 

Hourra ! les camarades! (0 h«m*r 4 »*• rmtiudr.) 

L'iSItll. 

Ah! du moins, nous sommes certain* de m: pu» mourir de 
faim pendant quelques jours encore ! (L'amiral, *aut<*« f » r i*idi«», 

rttin dans va Uu«.) 



ACTE DEUXIEME. 

A gaacbe, un coitaite anghu» vituS au milieu d'on tpIeNdfcle pire. ~ Au 
fond, le cMnmcnreueiii delà >tilc d'Aberdeen —Une arille far- 
inant le pare, et derrieVc la grille un p,i»»ns« de mobl gnt-a. — A 
rlri.il**, un cAï*ï de Lt rade met plusieurs vauAgaux à fani rn. 



SCGNLI'lUiMIKUlC. 

LAI)Y ». EU LIA, MISTHESS MORTON, imIm a •«* uvir d«««nt i* 

«rrirrlab du eaiMRt ; MISS EVA, dfkflit, n»« omlirallr rl u« rbrpnu 
dr pii-la A I* main ( Udj C«rin* frrn* «a litre et Ir f .n sur la t»Lic. 
Mnifeii Ninon continue son trient. 



MlMIll M MOUTON, A Udj Cccilin, *•“ du nrU**». 

Comment «a lady franklin? 

LA II» CKILU. 

Beaucoup mieux , quoiqu'elle soit encore fatiguée de son 
voyage. U- médecin lui recummande un repus absolu. Pauvre 
femme ! toute espece demoliuii bonne ou mauvaise lui cause 
un uwl affreux! 

MIS* EVA. 

Oh ! nous la soignerons «le tout notre coeur! 

LAD» CAO ILIA. 

Rassurez-vous, ton étal n'i*si pa* grave ; mais je tiens u ce 
qu’elle n’assisle pas au départ du Phrmxi Je spectacle de ce 
navire qui s’en vu au pôle à la recherche de son tu un lui serait 
funeste. 

MISTPKSS MOUTON. 

Il faut lo lui épargner à tout prix. 

LtllT CECILIA. 

Elle m’a piomi» d’être caluie et m’a chargée de U rem- 
placer. 

MISS EVA. 

Milady, vous êtes doublement sa «rur, par lu naissance et 

par le dcvuucmeut. (Lad; Cteilia et Moribn s'assujent.) 

LA Wï '.ECHU, « part. 

Le *20 mai'., il y a huit ans aujourd’hui que t'Erebe et /a 
Terreur ont quitte l'Angleterre '.. (a ■iums Mann».) Croyez- 
vous, mislress Morton, que des homme», des Eurupê. ns, puis- 
sent vivre pendant plusieurs hivers au milieu des glace* po- 
laire»?.. 



MISTHESS MOUTON. 

Dieu seul arrête la vie de l'homme, au milieu des glaces aussi 
bien que dans nos climats tempérés. 

MISS EVA. 

Blilady, le» Esquimaux y vivent bien, cl ils sont muni» ro- 
buste» et moins industrieux que nou- autres : voyez N.mcck, ec 
pauvre Gruênlandais qui* lo capitaine Kennedy tl le lieutenant 
Bcllot ont ramené lors de leur première expédition. 

I.AUV CECILIA. 

Que le ciel vous entende, chère enfant ! 

N1STRLSS NORTON. 

Vous, du moins, milady, vous avez le drotl d'espérer, tandis 
que nous deux... Ah! mon malheureux frère!.. 

MISS IA A. 

Pauvre père!.. 



LAÜT CECILIA. 



te brave commodore Morton!.. L'amirauté a perdu en lui 



un des plus illustre» marins, et nous un ami aussi dévoué 
qu'intrepitle ! Si Dieu daigne encore lui conserver la vie, je sam 
Mire que mon beau- frère, au milieu de ses glaça», |>eu» sou- 
vent qu'il devra sa délivrance au devoueaieut et au courage de 
son ami Morton. 

MISS EVA. 

Ois prouverait que sir John connaissait bien mon pauvre 
père. 

Ml STRESS MORTON. 

En effet, vous at-jc dit, milady, que, dan» scs dernières 
lettres datées de Wtiaiiipu**, mon frère m'annonç-tit que, dé» son 
retour »n Angleterre, il solliciterait le commandement d’une 
cxjiéditiun a la recherche de l’Erèbe et de la Terreur 't 

LVUT CECILIA. 

F,t tua «cur l'aurait cUe-mèmc demande pour lui, quoiqafe 
vrai dire elle n’a que rembarras du choix. Tou* les amis de sot) 
mari viennent l’un après l'autre lui offrir leur* services. Noble* 
cours!.. 

MIS* EVA, 

Quelle consolation pour vous et (tour lady Franklin, de pou- 
voir leur exprimer votre recorinai«*ancc! Mou père a aussi ren- 
conlre un homme qui s’esl dévoué pour lui... mais cet homme, 
je ne l'ai jamais vu, j'ignore même ton nom... 

NliTHEv» NORTON. 

L'infbrtunê 1 il aura péri dan» un naufrage. 

MIS» EVA. 

• Oh! ma tante, je ne puis le aroire. Il me semble souvent que 
je le vois entrer, qu’il «approche et me «ht : a Je suis celui que 
vous attendez. Je me suis jeté à la mtr et i‘ai sauvé le commo- 
dore llorton, alors'que Us matelots, terrifie* par les fureurs de 
l'ouragan, et abordant à terre dan» la seule rhaloupe du na- 
vire, abandonnaient à la merci des vague» leur brave capitaine, 
reste !e dernier sur la frégate qui s’engouffrait. Mus tari, sou» 
les paUiUivier» de la càte enfiévrée de Java, nous avons lutté 
ensemble contre la misère et la maladie, et il a succombé en 
nie beni.-*ant. • 

MISTRlNA MORTON, M*>li*«i»t If rt«lt 4* m#e*. 

■ Et en me nommaul sou fils... » (M«i«a<M d« «•*• e*«.) 

UDI CEC1UA, * mu» E«». 

Et que lui répondrez-vou»? 

MI&TRIS6 MORTON. 

Avant tout elle loi diunandera de» preuve». 

LkM CBCMIA, a »i«» e.l 

Et s’il v>m* les fournil?,. 

MIS* ETA. 

Je l'appellerai mon frère, cl, s’il est pauvre, je lui offrirai la 
moitié de uia fortune. 

Ml STRESS MORTON. 

D'après le testament de votre père, qui nous a été transmis 
parl’agetit anglais, l'inconnu serait en droit de demander da- 
vantage... Vous uie comprenez, ma nièce? 

MIES BV A, i part. 

Mon Dieu! faites alors qu’il revienne quand je ne pourrai lui 
donner que ma fortune. 

LADV CECILIA. 

S’il revenait, ma chère piifont. je voudrais bien, pour votre 
bonheur, qu’il rcs*rnihUU à ce jeune oRicicr français, que 
j’aiuic comme mon propre fils... 

NI*» EVA, titHWl. 

Le lieuteuanl Beiiot ?.. 

LAuv août, nu»— L 

Oui, le brave jeune homme qui repart demain sur U 
Phénix. 

SCÈNU II. 

Le» MÊME», U FL LOI , *u fond. dmi<N !■ Afillej il 4 mm 4*< «i4r«* 

A «B OlMelut. 

■ILLOT. 

Vou» direz à Natictk de tnc rejoindre à l'instant... il ne peut 
être qu'à la taverne. 

MISS EVA. 

Milady, le voia!.. 

b EJ. LOT t'AflMt *1 ibIm. 

Milady... Mesdames... 

lapv cecu.ia. 

Je vous Rllendais, lieutenant. Ma «unir vient de vous envoyer 
à bord h » dernières dépêches de l’amirauté; eu avez-vuos pn» 
connaissance ?. . 

RSU-OT . 

Je les ai parcourue*, et plu» que tonnais, milady, je suis con- 
vaincu que nos futures recliercm*-* doivent être dirigée* ter» les 
partie» uord de U haie Wellington. Sir John, autant que pos- 
sible, aura cani|*e chaque année non loin de Melville, la seule 
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terre, sou» ces latitude*, que fréquentent les our* et les re- ! 
nards. 

LADY CCClLIA- 

Cela doit être. Votre conviction, lieutenant, vient a l'appui 
de nos pre*reniiments. Depuis le jour où ma sœur a appris que 
tous alliez faire partie de la nouvelle expédition, su» espoir 
dans le succès de IVntreprue a doublé. 

. BILLOT. 

Oh l ro.lad v ! 

LADY OCCILIA. 

Bas? lirez- vous ! je ne suis pas chargé de vous parler de sa 
reconnaissance, j’aurais trop à dire. 

BEI i oy. 

La rccnnnarssanre, milady ? Moi seul ici ai le droit d'en par- 
ler!... La grand' ur du but, la gtuin*, et peut-être au*ai te 
dangers de» mers polaire*, donnent ii «Mc expédition préparée 
par vos reins un wractère, un allrait tout exception nel*. A la 
première nouvelle que la France n nçue de* projets de lad J 
Franklin, il n’v a pas un seul marin qui n'eût été heureux de 
lui offrir sm scniws. U* ministère de notre marine a été en- 
combré de demande*, de *o liriLitious.il n'y avait, liélas 1 qu un 
seul olOcier à désigner, et le choix du ministre, au lieu de s ar- 
rêter sur le plus n entant, est pcul-êlre tondu: sur le plus heu- 
reux 1... Il est vrai que l'opinion perrenmlle et flatteuse de lady 
Franklin sur mun compte y a contribue pour heaucuup ; niai* 
J'étais lo seul qu'cite ronnaisNtii do la murine française, et il ne 
nVxt p«» permis d’oublier cette principale raison, à laquelle je 
dots sa faveur. 

MISS eva. 

Lady Franklin aurait connu tonie la marine de France et 
d'Angleterre quelle n 'aurait t«s mieux chobt. 

LADY CttCU-U, i B*Um. 

Eva dit vrai, et ma Mur... Je regrette même beaucoup que 
votre modestie vous ait empêché de prendre le commandement 
du Phénix. 

BLE LOT. 

Noire capitaine actuel ne montrera pas plus de dévouement 
et de xeleque moi, milady, mais il est mon maître en habdeté 
et en expérience... 

MISS EVA, TivfflMI. 

C’est donc un homme Lien illtaalrr !... 

DCLLi'T, i aitt Eta. 

Misa Eva!... 

N 16 TBESS MOaTOB.k Bctlai. 

Voua allez retrouver à bord quelquo%-uns de vos anciens com- 
pagnons... 

uni CECIL1A. 

Ah! oui, Yarley, voire pilote de* places. Est-ce un homme 
entendu T # 

•ELIOT. 

Sans contredit, milady : peu aimé de l'équipage et ü tort... 

MISS EVA. 

En êtes- vous bien sur?... Il u‘a pas l’air fympathique. 

BEl.l OT. 

Ccst un homme d'un caractère un peu sombre, taciturne, 
mais d'un courage à tout braver. 

SCÈNE III. 

f at mévls ; ÜICK IIAC-CnEGOR ion h, u uImo. 

MCI, * Mj CtriBa. 

Milady, l'aide rmnn Üuncan vous présente ses hommages et 
vient lui. même vous prier de désigner l'heure û la<|uelle il plaira 
à lady Franklin de recevoir la muuieipaUtâ d'Abcrdcen. 

I.ADT CFjCII.IA. 

Vous savez que ma s«rur est soutirante, (a ■inmi tUru*.) Et 
que nous demande la municipalité ?... 

MlüTMLSS MMTOM. 

Elle veut honorer dan* la iwraonaedelady Franklin la femme 
courageuse, ritcruique épouse. 

LADY CCClLIA. 

Ma sœur croit remplir le plu* simple de ses devoirs, et certes 
elk n’y verra aucune raison d’ovation. 

NKIBf.SS MOUTOX. 

Elle tient, de plus, à s*a»ocicr aux adieux que nous comp- 
tons faire aujourd'hui aux marun du Phénix. 

Lâftv ceciua. 

En ce cas, quelle soit la bl« nvi nue Elle ne saurait trop ho- 
norer le courage et le dévouement de n<* braves marin*. 

MIBTBE-S XMfOX 

Milady, nos magistral* d’Aberdevii seront heureux de trou- 
ver en vous un interprète de leurs sentiment* auprès de votne 



noble sœur. Venez, mon ami l'aldurimn Dnncan vous donnera 
scs cofl-eil* pour recevoir dignement sus collègues. (i.« 4»».- 

lâilrm «i biit lf« ••il--, 

MCE, tm i»riani, A E«». 

Je ne suis pas content de vous... miss Eva, vous avez encore 
lesyenx ronge*. (u wt.1 

SCÈNE IV. 

DEI.LOT, MISS EVA. 

MISS EVA Ouillclte I* livrr q«'a Ui«t* ll-tj 

Et vous e*pércz, lieutenant, que demain matin von* aurez 
bon vent pour appareiller?... 

MUOT. 

Je l’cspi re, mais, en tous ca«, je me consolerai facilement de 
I quelque* heure* de retard... 

MISS EVA. 

Atlcodi z-vous encore des nouvelle* de France?... 

BEI. LOT. ^ 

! Je n’allends plus rien. 

MISS EVA. 

Ohl la triste chose qu'un départi 

MUAIT. 

Oui, cela dépend des lien* qui existent entre ceux qui s'en 
Tout et ceux qui restent. Mais vous, miSsEvu, qui voyez tous les 
jours des navires s’élancer en pleine nier, et qui oumplez tant 
d'amis dans la marine anglaise, vous durez être habituée à ces 
sortes d'éiuutiun*... 

MISS EVA, »•«« Ailrt». 

Y pensez-vous? m’habituer ! à quoi ?... Voit-on souvent une 
vie d’angoisse» et de sacrifiée» ranime celle de lady Franklin? 
s'embarque-t-on luu* lus jours pour de» contrées nu régnent en 
souverain* la désolation, le danger et la mort?... Mes regrets et 
mes vieux, certes, vous sont muni» précieux que ceux uui vous 
ont accompagné à votre départ de France., niais ils n en son» 

. pas pouf cela moins sincères... 

BELLAT. 

A mon départ de France, ma mère m’a béni cl m'a longtemps 
serré dans s** br.is; mu sœur u beaucoup pleuré... Sainte* af- 
fections, et le» seule» que j‘ai lai?.-ce» dans mon payai.. 

MISS EVA. 

En vérité?... 

•ELIOT. 

Oui, mi** Eva! je n’avais jusqu'ici aimé que la patrie, U 
i gloire et lu famille, et croyais que je n ai tuerai# qu’elle* 
seules. Je me trompais... 

MISS EVA. 

i Elle* suffirent à un noble cœur. 

BILLOT. 

i Elles ne me suffisent plus' 

MlfiB RVA. 

Il est pourtant impossible île U*» remplacer. 

MUOT. 

Oui, sans doute I mais sans les remplacer, un autre amour 
1 peut naître et grandir auprès d’elles, un amour qui, loin d'ab- 
surber ce triple culte, le développe, passionne le dévouement, 
i double l'énergie et comble l'âme du plus grand bienfait que Dieu 
ait accordé u l'homme : l'espérance du bonheur, lu foi à l'avenir’ 

MISS EVA. 

Je comprends alors votre tristesse, surtout si à d’aussi noble, 
sentiments tous avez trouvé une digne réponse... 

BEL LOT. 

J’en parle pour la première fin* dans ma vie. 

MISS EVA.' 

On devine quelquefois ce qu’on n’entend pas. 

BKLLOT. 

Nuit, mi» Eva, je ne voudrais même pas qu'on le devinât. 

i MISS EVA. 

Pourquoi cela?... 

•Et LOT. 

El de quel droit, moi, pauvre, inconnu, n'ayaut |**ur toute 
fortune que mon épée , YiendrtUs-je proposer a une noble, 
riche et jeune fille de l'associer à mon obscure et aventu- 
reuse dfolnwef yue déposerais-je à ses pieds- qui fût digne 
d’elle?... Non! ct-m serait de l’rguUtne, de: la lâcheté:... M;vi> 
que le ciel tue permette de conquérir la gloire, n: trésor nui 
est à la portée de tout cœur rnshouaia*te pour le * grande# 
causes ut avide de grands dangers, et j'aurai peut-être alorace 
1 courage qui me parait le plus difficile de tous, le courage de 
me croire ne, moi, clwtif, pour ce grand honneur ! 

MIS* EVA. 

ht iituuml ! vous ne comprenez pas le rôle de la femme. 
L’exemple de lady Gecilia ne vous apprend donc rien?... et voua 
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lit; aavc* (ut» tout otH'ure I Celle «ligne femme, malgré suri dire 
et Scs infirmités, a déjà voulu elh-mèmc faire partie d’une des 
préeédrnles expéditions. Nos prières, un? larmes, les puissantes 
raisons données par MS amis, ont réveil à la retenir; mais de 
sa part, cela ne m'étonne pas, et qui sait si à sa place... (eij« 

t'irrite.) 

BELLOT . 

Vous n’hésiteriez pas ?... Oh! miss Eva, je ne crains plus, 
dans la périlleuse expédition que nous entreprenons, de voir 
faiblir tnoii courage ; vos bonnes paroles, si toutefois je ne me 
trompe pas sur leur portée, décident de mon avenir... Je n’ai 
plus rien à craindre et tout à espérer ! Oh ! laiüez-moi croire 
que je vous ai devinée, que je vous ai cumprisc! 

SCÈNE V. 

Les înbiEK, YAUL.EY, q*i t>*i niai *u M n ■ «ote*d« le» iinurti 

ptrule» Je Bflloi. 

MltiS ETA, t |.erct» tal VtrltT. 

AhU M. Yarley!... 

BELLOT. 

Tien»! c’est vous, mon ami... Tout le monde se réunit donc 
pour la dernière fois à terre... 

YAflLEV. 

Oui, je viens aussi apporter nies adieux à celte maison qui 
fut si hospitalière pour les marins du Phrnix. 

MIS» CVA. 

El je pourrai vous répéter, Monsieur, ce que j’ai dit tantôt 
au Iwutenaut (Idiot : s'il ne fallait que des vau, que des 
prières pour faire réussir votre expédition, «on succès serait 
infaillible. Tout le monde dans cette' maison fera pour vous des 
vœux ardents e« n«u4mi a«ilot.} et des prières parties du fond 
du CUJUr. (au* »»lu* M naut 4*0* le «>U*|».) 

SCÈNE VL 

1 YARLEY, BELLOT. 

TABf.ET, m r»ï»H»n« «»loifnrr ai,. B**, H è f»n. 

Ah! je cours là une vilaine bordée!., allons!., suis-je pilote 
pour rien?.. •n**i.) Charmante jeune fille!., certes, dans toute 
la Grande-Bretagne , on ne trouverait pas une troisième per- 
sonne qui portât à notre expédition autant d'intérêt qu’elle et 
lady Franklin. 

BELLOT, 

Vous croyez?.. 

TABIBT. 

Parbleu!., elle est toute joyeuse de nous voir partir. 

BELLOT. 

Joyeuse?., ah!.. 

TABLCT. 

Cela vous étonne?., vous !.. un ami de la maison, qui y avez 
pavsé plus d’un mois avant notre première expédition, et qui 
eette lois-ci , durant tout votre séjour à Aberdeen , n'éles 
presque pas sorti de chez mistreas Morton I En venté, c’est moi 
qui «ievrais être étonné I 

BELLOT. 

Je ne comprends rien, Yarley, expliquez-vous... 

MLR. 

C'est que sans doute on a tenu a ne vous faire rien com- 
prendre... auquel cas moi-mèmc je serais indiscret... 



ignorez cc qui sc passe en ville, vous u« sortez j unaux d’ici qui 
1 pour aller à bord. 

sfilot. 

Et que se dit-il à Aberdeen ?.. 

VaBLEV. 

U se du tant de choses... 

BCUOT. 

Sur le compte de la jeune personne?.. 

vtusv. 

On en dit le plus grand bien. 

BELLOT. 

Comment cela ?.. 

YABLÉt. 

Rabord, on prétend qu’elle est très-riche. 

BELLOT. 

Passons... ensuite... 

TARLBV. 

Puis, on assure qu'elle a de grandes qualités de cœur et d’es- 
prit... 

BELLOT. 

C’est certain, mais eda n’e>t pas tout... 

tahlkt. 

On lui prête aow des sentiments romanesques... Ah ! ah! ai 
c'est exact, c’est une véritable héroïne «le roman... A propos, 
lieutenant, counaisscz-vons l’âge de miss Eu Morton?. . 

BELLOT. 

Non ; il me semble que cela n’est pas difficile de deviner... 

TAiU.tV. 

Elle a vingt-quatre ans. 

BELLOT. 

Elle ne les paraît pas... 

1MUH* 

Une autre à sa place, avec su beauté, sa fortune, serait depuis 
longtemps mariée. Mais miss Eva u’a jamais voulu entendre 
parler de mariage. 

BELLOT. 

Elle a fait vœu de rester demoiselle?.. 

VARLfct. 

Il est possible qu’un jour « Ile change d’idée, lorsqu’elle aura 
appris que sir John et tous les officiers de son état-major ont 
péri sans rémission. 

BELLOT. •«.« «teinte costeau. 

Tous les officiers de l'état-major?.. 

TABLEV. 

Pas tons, il y en a quclquei-uns qui pour roui reveuir sans 
rien changer pour cela à ses dispositions. 

BELLOT. 

Elle aime quelqu'un de l'entourage de sir John? . 

TABLE?. 

Pourquoi pas?., elle est si gracieuse pour tous ceux qui vool 
à la recherche de f Ertbe et de la Terreur, 

KILO?. 

1 Sur mon âme. Yarley, vous m’en donnerez des preuves! 

VA RL LT. 

Ah ça, lieutenant, seriez-vuus de la famille?.. D’ailleurs, si 
ce? preuves exisb ni et si dk^s «levaient faire le bonheur de quel- 
qu’un, il est probable que , l<»rs de la première caïupsgne , miss 
Eva ait déjà chargé un .uni du bord de se» confidences et de ses 
commissions. Ou pourrait alors savoir la vérité , en admettant 
toutefois que le fuit existe, ce qui n’est pas prouvé. Un petit 
port de mer comme Aberdeen , cela vit de morue et de com- 
mérages. 

BELLOT. 

Oui I.. des mensonges. . des radotages de province... 






Voyons !.. que savez- vous?.. Précisez... 

TABLCT. 

Je ne sais rien de précis... 

BEL i>rr. 

Vous avez des doutes?.. Yarley, mon ami, dites-moi le fond 
de votre pensée... 

TABLCT. 

Comme vous y mettez de la chaleur! 

BELLOT. 

De grâce !.. ne me cachez rien!.. si vous saviez... (Cb*n«** D t 
HtlimeM d« «•■) iusqu’à <|uel point ma curiosité est cxcitee... 
(UlMti mIih.) C est bizarre !.. fuyons, racontcz-moi cela. 

YABLET. 

Quoi ?.. Je ne sais rien de particulier. 

BELLOT, »u» un l*n lt,tr. 

Depuis que je vous connais, c’est la première fois que je 
vous vois en train «le plaisanter. El que savez- vous do non-par- 
ticulier?.. 

TAHLKT. 

Des choses fort simples, qui se disent à Aberdeen. Mais vous 



Ah I permettez!., quand bien même le fait serait vrai, en 
Ecosse, on ne joue pas ainsi avec les secrets et la réputation des 
1 jeunes filles. 

B KL LO T. 

Oh! Yarley!.. jurea-moi de m'apprendre la vérité... 

TABLEV. 

Moi jurer?., il n’y a que les menteurs qui jurent 
BELI.OT. 

Mais alors ce confident de misa Eva, c’est vous ?.. 

TABLCT. 

Je vous ai fait part de ce qui se disait à Aberdeen ; je ne sais 
ne u de plus. 

SCÈNE V. 

I.ts mères, SPOOR. 

SrOOB «teRte uo* cb*li«iMi JrrrOrs I* irtnr r| le finit A H fTillc J» f%T*. 

« Fane de IVmii à la baleine 
a F*ul du gin au matelot.. . » 

(a pMi.) Corne» do bœuf!... je tombe comme une ablette entre 
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deux requins... (nm.) Lieutenant, me voici, |a imtoj.) Maître, 
vous m’anz appelé?... 

nkUT. 

Que viens-tu faire ici? 

B CL LOT. 

Mauvais sujet... à l'heure qu'il est, to devrais être à bord. 

wuq*. 

Si vous ne m'avez pas appelé, c’est égal ! c’est tout comme 
si vous l’aviez fait; et si je ne sms pas à boni, fuites excuse, 
mon lieutenant : le moyeu de déraper, quand oïl a échoué sur 
les bas-fonds de U taverne... 

YARILY. 

Selon ton habitude : lu es le seul qui fasses honte a l’équi- 
page. 

spoor. 

Ah! il ne rougit pas pour si peu, l'équipage! Quant b être 
le seul, piquez un peu ver», la taverne du Soleil, et VOUS ) trou- 
verez une belle bordée de nos matelots auxquels mistre» Ho- 
Ivday, celte cabaretière d'enfer, épargne rembarra* déni |*orler 
M l'argent en mtr. Moi aller seul uu cabaret I Est-Ce que 
par liasarel je bois de Teau |>our me cacher devant le monde ? 
J'invite où l’on m'invite, mais j'aime encore mieux inviter, 
parce que je commando et que je me sens né pour commander : 
« Ohé! là-bas !... bisse les palans de garde!... « 

YAlLKT. 

Tu es fou ! va-t’ent 

SPOOR. 

Fou! moi!., lin fou dit ce qu’il ne veut pas dire. Soyez tran- 
quille, maître!... Je ne jase jamais; vous le savez bien. J'ai 
tonte ma raison : la preuve, c’est que j’ai su m'ertiapiwr des 
grilles de mistres? Hoiyday. Il ne lui est reste entre les mains 
que mes dette». Il «U vrai que je lui ai laissé uu gage qui a 
quelque valeur. 

U RLE Y. 

Quoi dooc, malheureux ? 

SPOOR. 

Naueclt !... le brave Naneck que le lieutenant a ramené du 
Gruéntand... 

• BtLtOT ic iiumt il'tB réi*. 

Naneck!... A la taverne f... 

SPOOR. 

Il ne s’y trouve pas trop mal. Abl... avec une goutte d’eau 
de feu, de gin, on le conduirait au bout du monde. J'ai dit à la 
satanée sorcière : « Mistn ss Hoiyday, je vous dois de l'argent. 
C'est vrai, je ne le nie pas. D’ailleurs, si je ne vous devais rien, 
vous m’oublieriez bientôt I vous avez le cœur si ingrat!... Ma s 
comme nous avons Tait honneur à votre cave, toujours ensemble 
avec Naneck, la justice veut que nous vous payions tous deux. 
Or, ni l’un ni l’autre nous n'avons un rouge penny. » La 
vieille me hurla aux oreilles une malédiction. » Silence dans les 
rangsl-.etaitentionà la barre!., lui ai-je répondu. Pour quelques 
mauvaises guinées que je vous dois, je vous laisse une fortune, 
(lardez Nancek chez vous, metlez-le bous clef. A la prochaine 
foire d’Aberdeen, vous l'exposerez dans une échoppe, vous lut 
ferez manger des pigeons crus et vous ramasserez des tonnes 
d'or. ■ Et elle l'a gardé, jurant qu’elle ne le larguerait pas à 
moins qu'on ne lui payât tout oe qu’elle nous a mis sur le 
dos... 

BELLOT. 

Mon pauvre Naneck! mais le uiul du pays le tuerait s’il res- 
tait ici un mois de plus... Je vais payer sa rançon... (a p*n.} Al- 
lons! pensons au bonheur des autres!... (üm*.) A bientôt, 
Yarleyl... {Il mu) 

YARLEY. 

Adieu, lieutenant ! 

SCÈNE Vl! 

Y/UILEY, SPOOR. 

SBOOR, partir B«IUi, fait aa |<ui d* NjMlttaiu* »t r«>-»»aMA<« «a 

atMM. 

« Faut de l'eau & la bataille 
« Faut du glu au matelot..» 

TARLF-Y, me Mil. 

Ecoute, Spnor !... c’en est est assez ! j’ai longtemps toléré tes 
folies dans l’espoir que I âge le rumèm-rait à la raison. Je inc 
suis trompé. Je t’avais défendu de fréquenter 1rs tavernes, ou 
tu le livres À tes mauvais insimcts, ou tu vois un tas de drôl> -s 
malfaisants. Qui peut zue garantir contre les intempérances de 
la langue, le jour où les foulées du gm auront égaré ton cer- 
veau? Ah! j'aimerais plutôt le voir mort! 

SfOOft- 

Pas de mauvaises plaisanteries, Yarley !.. Si ceht t'arrangeait 



de me voir mort, il v a louglcmp» que je n’eiiuerais plus. Tu 
me reproches mes plaisirs. Daniel il faut bien que jeunesse se 
passe. Mou enfance u‘a pas déjà été *i heureuse. J'avais dix 
ans, quand, sous prétexte de précocité et de vagabondage, -un 
m’a ramassé dans les rues d« Londres pour me transporter au 
delà des mers et uie loger gratis au pénitencier d Unbart- 
Towii. Tu y cia» déjà pour u'autres malheurs, et tu y vivais, 
à l'abri de» voleur», comme uu trésor, nous bonite garde. 
L'humble souris est parvenue à couper les liens du li.m captif. 
Un jour le gouverneur, *ir John Franklin, compta deux dé- 
portes de moins dans sa colonie. Nou» nous échappâmes... 

lARLtY. 

Silence!... tu n'oublieras donc jamais... 

SCOOR. 

Le service que je t’ai rendu?... Tu serais bien aise de l’ou- 
blier! Je me aui* attache à loi, parce que tu as des ma- 
nières qui trahissent un grand seigneur, et que tu as dû avoir 
•Je fuis langes dans ton Vrccau. Depuis, lu as eu des mal- 
heur*!... cela ne me regarde pas!... Mais tues un fier marin, 
et vois-tu. Yarley, j’aime la mer, moi, tout autant peut-être que 
j'exècre lYuu douée. D’adl* ur-, je le porte bon heur : depuis 
que nous sommes ensemble tout te rendit. A quoi t’ont servi 
tes cour-es dan* les me» du sud ?... loi belle conduite que tu y 
as tenue, lors d'un célèbre naufrage, n*a pas empêche l’ami- 
rauté de faire de loi un déporté plus tard. Maintenant tu na- 
vigues toujours vent arrière. Tu» vrai nom, danois, tu l’as 
changé contre un nom anglais .. et tu as bien Tait :1e premier 
était usé. {n(«»i.} Il mollirait trop la corde. Il t’a fallu te pré- 
senter comme pilote des mers polaires ; on t’a accueilli et on t'a 
reconnu une habileté de premier ordre. Moi, qu’y ai-je gagné?., 
de lu misère! des lierions!... Et tu me reproches le peu de 
plaisir que je prends à terre? 

YARLEY. 

Patience! te terme s’approche où je pourrai te créer une exis- 
tence large et heureuse. 

SPOOR. 

Oui 1 et eu attendant que tu ttennes ta promesse de m’acheter 
pour mon compta un bel et grand navire, tu m'emmène» dans 
des expéditions infernale* où nous cherchons ce que nous ne 
voulons pas trouver; car il est clair que si notre brave gouver- 
neur, sir John, lui qui nous commit si bien, revenait jamais en 
Angleterre, noos risquerions de filer on vilain noeud. Déportés 
en rupture de ban. on pourrait nous engager à retourner d'où 
nous sommes venus. 

YARLEY. 

Oh! jamais! plutôt la mort! 

SPOOR. 

Ah bah ! tu as toujours des mots pour rire! 

YAftLKV. 

Je te promets qu'apres cette expédition tout va changer pour 
nous. 

XPOOII. 

Et si nous allions par malheur nu tire la main sur les nau- 
fragés de ÏErci* et de la Terreur? On ne sait pas!... Notre 
commandant est un vaillant marin. L’officier français qui nous 
accompagne est rusé, et, de plus, un vrai démon d’énergie et 
d'activité; ils sont capables d'avoir la raam lieu reuse. 

VA mu. Y. 

Sois tranquille, Spnor, et rappelle-toi l’échec de la première 
expédition sur le Prince- AUrrl! A boed, vuis-tu, les officiers 
commandent, mais le pilote gouverne; le uavire écoute le porte- 
voix des officiers, nui» il n'ubéit qu’au gouvernail. 

. SPOOR. 

Je «lia qu'au besoin lu jouerais gros jeu, quoique, à vrai 
dire, je ne comprend* pas pourquoi tu t’effrayerais tant même 
de voir revenir sir John co Angleterre. 

YARLEY. 

Insensé!.. 

SPOOR. 

Remarque que le seul fait d’avoir contribué à retrouver les 
équipages perdus nous vaudrait une grâce pleine et entière, 
sans compter la prime décernée par l’amirauté, et qui me pa- 
rait assez ronde... J’ai souvent pensé à cela. 

TARLEl. 

La grâce !.. moi 'gracié! . Que cela te plaise, toi, je le 
trouve tnnt naturel, mais moi ! accepter une faveur qui consta- 
terait mou pas-ré!. Un tcinni gracie en est-il moins flétri aux 
veux du monde?.. Manger, twirc cl <e promener libre, le* 
mains dans ses poches, cela s’appelkM-il vivre? . Non! mm ! 
la vie compte d'antres jouissances, d'autres satisfactions! .. La 
richesse, l’éclat, le pouvoir d en imposer à une foule d'imbé- 
ciles qui, en d’autres circonstances, se croiraient en droit de 
vous aecabli r de leur mépris .. et, plus nue tout cela encore... 
la faculté d'associer au grand tour à sa destinée un être cliéri, 
une femme lx Ile, pure, elevee dans le luxe, et dont l’image, 
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dont le »< h i venir nous transportent de bonheur cl non* font 
souffrir à la fol» san* erstt... vnitàci* qui, pour de Certaines 
natures, ot t«>ut aius«i indiS|«nstblu que l’air. l>e 11 patience, 
Spoor! le moment décisif approche... Tiens, vcux-lu quelque* 
ruinées?... 

STOCK, 

QuVn ferai-je?.. On me doit encore * In bfcrat In monnaie 
. de Naneck. 

TARLET. 

Non... je t’en supplie... ne va pas û la taverne î Vois-tu, si 
un mat allait t'échapper, je ne réqionds pus de mai ! 

NI*»» IR, »««e riliarHl. 

Tu m'achèteras un fusil, veux-tu?.. 

TIIM V, lui Upam «art* j*»M. 

Tout ce que tu Tondra». (Xnu*« a* »i«w«m M*n«« ««««u d« vl«u 
IkL) 

SCÈNE VIL 

Lw uf.SE s, MtSTRESS MORTON. DÏCK. 

* MHTRESS «OHWJI, i Hirk. 

Vous veillerez à cc que c»"* messieurs de la municipalité 
soient convenablement reçus. 

mes. 

Faudra-t-il ouvrir la grille?.. C'eut qu'aluf» le parc sera en- 
vahi |var la foule. 

MI'TRT -S MilftTON. 

Qu'importe I (^wim T*rWj.) C’est bien, monsieur Yarley, 
vous êtes un de-* premiers... 

yahi.FV eiattin*. 

Parmi vos plus dévoué-. serviteur*. mistress Morton. 

NNVRri*» MURTi*, a Dick. 

Al Ici. Dick, et priez miss Eva de venir me parler avant la 

cérémonie. 

TARLET, * Spoar. 

Liissc-moi seuil va, nanti garçon, val., (a **«.! Je souffre 
trop!., plus d'hésitation ; il fau< frapper le grand coup... 

fimob, • W<»i» oii. 

Maître, vous n'avez pas d'autre ordre a n»e donner?.. (t*yI#j 

fi il «n itRn«, Spont r*>p«ttutiiM«inl H «*«•«»• Di. kj il cutill* 

en |ikiH»i «n* ni» «t I uDfc an tieillud »*«* ua (Ml» inim^ui.) 

SCÈNE VIII. 

YARLEY, NISTRESS MORTON. 

TARLET. 

Je suis heureux de cette occasion, qui me permet de vous 
parler en particulier. 

mistrk** morton. 

En vérité?., vous avez quelque chose d’important à me 
dira ?.. 

, TARLET. 

J ai à vous remettre, avant mon dépari, un document qui 

vous intéreSM*. 1 11 t«r* S» p»ri»C«aill« UM Mire »oi*oçiu»««*i pIlAc 
n U raaaM k ■lur«-« Moma.'l 

MIS! RI SS MOflTOI», paNRItAM la luire. 

Serait-ce possible?.. oui I.. c'est bmi cria! cVsl l'écriture du 
commodore, de mon malheureux frère... Cette lettre, que (mus 
attendions depuis tant d'années t.. et ce noble jeune homme 
dont parle mou frère en termes si pleins de reconnaissance... 

tuur. • 

C’est moi!.. 

MW HESS MORTON. 

Vous?.. Mais pourquoi, depuis tant d'années, rie vous êtes- 
vous pas nommé?.. 

TARLET. 

Il ne me convenait pa», mistresv Morton, de m'occuper de 
ma personne. J'étais engagé dans des entreprises périlleuses, 
et je voulais d'abord être sûr d’en sortir sain et sauf. 

m&TiiEst annw. 

Vous vous embarquez pourtant dcm.iin matin pour une ci- 
pédition qui présente «le bien grands dangers. 

TARLET. 

C'est la dernière campagne d.* ce genre que j'entreprends, cl 
comme en effet je puis y laisser ma vie, j'ai cru qu’il était de 
mon devoir de restituer à la famille Morton le dentier souvenir 
de son murin chef. 

msTRKSs uorro.v. 

Vous connaissez la teneur de la lettre? 

TARLET. 

Parfaitement; le commodore lui-même me l'a Inc avant de 
mourir. Son grand regret a été de ne pouvoir être enterré 



auprès de sa femme d«n* ce sépulcre qu’il a fait clerc r 
quatre ans avmt son dernier voyage. et dunt il avait laisse la 
clef dans un petit tiroir de s» ni » -vrébiîre, sous une miniature 
de la défunte, |*cintc|uir H-qw. 

MI-1RFSS MORTON. A flrt. 

Nul doute... c'c*t bien lui ! fu >•.«.) Monsieur Yarley, la ; ssez- 
moi vous ierrer la main, vans êtes un noble et digue homme, 
sachez que désormais, dans la maison du eotumonore' Morton, 
vous êtes chez vous. 

TARLET. 

Je ne suis chez moi qu’a boni du Phénix* 

m stress mouton. 

I/* volontés de mon frère sont sacrée* pour nous. Vous le» 
connaissez, et vous venez me parler de leur accomplisse- 
ment?.. 

TARLET. 

Je viens vous restituer la lettre et ne vous demande rien en 
échange ; je mVn rapporte à la ronscienee des per*mnes à qui 
h: mourant a adressé s»-s d> rnictv-» paroles. 

MI5TRESS MORTON. 

C'est la meilleure recommandation, monsieur Yarley, quand 
on a aff ore a quelqu'un de notre famille. Moi et nu uiecc nous 
vivons dm* le culte de U mémoire du coni inodore. Vous per- 
mette? que j'aille la préparer à la surprise qui l’attend? 

TARLET. 

(Test inutile, mistress Morton. 

MIS TRIAS MORTON. 

Comment ?.. 

TARLET, 

Je vous le demande en grâce. 

MISTRtS» MORTON. 

Vous exigez que je ne lui montre pas la dernière lettre de 
son père ? 

TARLET. 

Je sollicite auprès de vous un delai de vingt-quatre heures. 

MISIRESS MOUTON. 

Mais die m’en voudrait de l'avoir privée du bonheur de vous 
témoigner toute &i reconnaissance ! 

TARLET. 

Nous partons demain à l'aube. I e moment n’est pas favo- 
rable p>-ur cnlamer des ;»ffa ret d’une ai haute importance. 
Si j'iii avais jugé autrement, rien ne m 'empêchait rie vous re- 
ine lire il y a iongtrnipACttle précieuse relique. Veuillez garder 
la lettre, et, lorsque mure serons eu pl» inemi r, vmisen prendrez 
ensemble connais* lire. Mu* Eva aura le ternit* ikn chaire pour 
réfléchir aux virux suprêmes de |»ère. A bien ne plaise que 
je veuille par ma présence pe-er sur -es résolution* ? 

MI NI RI SS H uflll>N. 

Vous me senti lez pourtant tenir à ce que la décision de ma 
nièce soit confonde à la volonté de son père? 

TARLET. 

Mistress Morton, je ne vous «lirai pas que j'y tien* plu» qu'à 
ma vi.-, j’ai trop souvent pour ce!» joué avec mon existence 1 
Mais si vous l'OUAiez voir ce qui *• tu*< d.inv mon âme. vous 
n’y inuivi riez qu'une Idée, qu un culte, qu’uuc pakSiuu, qu’un 
es‘|iuir f J'aime mis» Eva !.. 

M ISTRESS MORTON. 

Et vous voulez que ma nicrc l’ignore ? 

TARLET. 

A notre retour, si 1« Pp>videncc veut bien nous y aider, non* 
aurons tout le temps d’aWdrr la que-tmo avec le calme qu'elle 
réclame. Tnmvcz-vuus, nusire-s Morton, quelque chose à re- 
dire i nu manière d'agir?.. 

MISTRCS* MORTON. 

Je ne puis qu'admirer la loyauté et lu délicatesse de vos 1 * 0 - 
cédi"». Mon frère avait raison de vous porter une affection pa- 
ternelle... 

TARLET. 

Le dévouement était facile envers un homme tel que le com- 
modore. 

M ISTRESS MORTON. 

Vous me faite* du bien en me parlant ainsi. Croyez que, de 
mon côté, j'n*er.*i de tout mon ascendant sur ma nièce pour 
lui faire comprendre la hauteur de sa mission. 

TARLET. 

J'y compte, mistress Morton, et je voos en remercie dn 
fond du cœur. 

MlvntES.fi MORTON; an *M#nd un «our de titM dan« la lulauia. 

Que veut dire ce coup de canon? (Ea«H« d« Raiiat «■>*( d« 

N»bf. i.) 

TARLET. 

Premier signal de ralliement pour le* matelots du Phénix. 
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SCÈNE IX. 

Les même», BELLOT, N A N LT. K. 

«LÛT. 

La municipalité d’Alicrde» n vieul de quitter l'hôtd de ville. 
Toute la est j sa suite. 

VAR kf, I CViMtk. 

Te voilà, mon Imm Naneck, raelictc de l'esclavage. Tu aura» 
peut-être mieui aimé nsicr ici? 

mintre-iS NORTON. 

La comparaison en eflet oc doit pas tourner a (‘avantage de 
sou pays. 

suâtes. 

Ob t mistress Morton, si vu as veniez chez nous, c’est bien 
autrement beau qu'ici ! 

MISTRESS NORTOK. 

En vérité!.. 

tlAMRCK. 

C'est si propre, c’est si blanc; pas un arbre, pas une fleur, 
de la neige partout. 

VARIIV. 

Voyons, Naneck, avoue que cela manque un peu de variété I 

K Ml BCR. 

Ah ! bien oui, de la variété ! Von» en avez ici : le jour c *rn- 
mmee à peine qu’il a déjà fini. Chez nuits, quand il se met 
ù faire jour, cela dure sis omui. 

BELLOT. 

Et la nuit aussi. 

MISTRkbS NORTON, I Ni->cek. 

En hiver vous devez souffrir du froid ?.. 

NANECK. ai«auia« It (taupe. 

Li s missionnaires ont froid, pure qu'ds habitent de gré* 
vilains hangars comme celui-là I Mans !• s Esquimau* ont 
chaud. Nou» nous serrons bien tes uns contre les autres dams 
une hutte creusée en terre, et avec deux lampe» à t’huile de 
phoque; on y éluulTe de chaleur! Ah! c’eut si bon ! 

VARIE?. 

En un root, tu regrettes d’éire venu ici? 

MAS BCR. 

Je suis bien aise de m'en retourner, avec le lieulcuant sur- 
tout! 

TUUl. 

Et aussi avec ton ami Spoor, le compagnon de tes fredaines. 

NANECK. 

Ob! Spoor... cela n'est pas sûr qu’il parte. 

TAIU.ET, inqciei. 

Pourquoi cela? 

NANECK. 

Je viens de le voir dans le port. Il jure, et crie comme un 
loup. Il a voulu dire di s compliments a une d> moisrile « t il se 
fait assommer par trois pêcheurs; s'il ne prend pas garde, il se 
fera harponner. 

TARI. ET, 4 ptn. 

Le misérable! {hmù Mistr ss. vous m’excuserez, le premier 
signal de ralliement a cte donné ; je dois rura-y^r les marau- 
deurs. 

MlfftnESS MORTON. 

Nous vous reverrons bientôt. [T«i«y »•« •(•«■wai.j 
SCÈNE X. 

MISTRESS MORTON, BELLOT, NANECK. 

BELLOT. 

Allons, mon brave garçon!.. lu seras bientôt chez lui. 

JIANLCI. 

Avec vous, ii est- ce pas? . Vous assisterez à ma noce. 

MISTRESS MORTON. 

Tu te maries, Nam-ck !.. Ta ti.uioec est-elle belle? 

BELLOT, IlilHwM, 

Elle l’aime, elle est belle pour lui!.. (a p»n.) Celle angoisse 
d’incertitude uic tue, il faut que je sache la vérité. 

RAJtfiCK. 

La mouette blanche est belle , plus belle encore que moi. Le 
lieutenant m’n promis de la mettre sur un morceau de papier. 
Oh !.. il sait Taire cela si bien. 

MISTRESS MORTON, t («l'ai. 

A votre retour vous me montrerez son portrait ; je serai bien 
aise de la voir. 

NANKCK. 

Le lieutenant ne retiendra plus !.. il restera avec nous. 

MISTRLS9 MORTON. 

Tais-toi , Naneck ; lu dis h de vilaines choses... (sin«a Mm# 

a* r»f roekt (Vxnfa* «g bU ei m « eatilllr H«» Atari.) 



mai, un. 

Il a |ieut-êtrc dit la vérité. D'ailleurs, quand bién lut-uie te 
ciel mms nmirdenut un heureux retour, qui sait si non* ne se- 
rons pas forcés d’aller tout droit à Londres? 

HISTRkM NORTON. 

De Londres à Aberdeen le eltenti» n’est pas long. 

BELLOT. 

Notre expédition, même au c.is de réussite, peut durer deux 
ou trois uns. Cela *-uflU au temps pour opérer bien des chan- 
gements. Ici, dans cette maison où nous avons reçu un accueil 
Ni hospitalier, tout peut changer. 

MISTRESS MORTON. 

Vous vous trompes, heulciuint, nos cœur* restèrent toujours 
les mêmes pour vous, « l, à moins d’un événement imprévu, je 
ne penne guère que notre situation puisse changer. 

aELLOT. 

Ces événements imprévus arrivent forcément partout ou la 
jeunesse leur sert de prétexte. 

MISTRESS MORTON. 

Eh! grand Dieu !.. à quoi pensez- vous ? 

BfcUOT. 

Miss Ev a est jeune, belle et riche. 

NVTRUS MOUTON. 

Cest vrai t 

BELLOT. 

Elle ne manquera pas de prétendants. 

MISTRESS MORTON. 

C’est cerlaiu. 

BELLOT. 

Elle peut fixer sou choix, si elle lie l’a pas déjà fait. 

MHTIIM MOUTON. 

Oh! je puis vous répondre qu'à votre retour vous ne la trou- 
verez pas mariée. 

BELLOT. 

L’idée du mariage n’aurait jamais traversé sa jeuuu pensée 1 

MISTRESS MORIUR. 

Probablement oui , elle a fait des rêves comme toute jeune 
fille... 

BELLOT. 

Ces lève* ne peuvent-ils pas se réaliser?., mai* excuaei-moi, 
mlsuesf Morton, je m’aperçois que je suis indiscret. 

MI'TRLvi MORTON. 

A ce titre, je ne dois pa* vous cacher que la destinée de ma 
nièce esta peu prés fixée... 

BELLOT. 

Vous disiez pourtant que noos la retrouverions... (il 

MlsTIILSS MORTON. 

Je disais la vérité L’uvenir d'Eva pourrait bien être lié à 
celui de votre expédition. 

BELLOT, a**c no «clair Sa j*ia. 

A la nôtre?.. 

MISTRESS MORTON. 

Si je vous disais qu’Eva est prevue fiancée... 

BELLOT, •«(« ua« 4*al«ur cohUm*. 

Fiancée ! 

MISTRESS MORTON. 

Oui, fiancée : mais le secret 11e m’appartient pas. 

NANF-tX, aeaour«*t a.re une bail* infor«« d« Srar». 

Voici pour vous, mi»iress; j’en ferai une autre pour miss E va. 
Vous autres, vous aimez le» fleurs, c’est drôle. 

BELLOT, 4 pin. 

Plus d’espoir ! Yariey a dit la vérité I 

MISTRESS MORTON. 

Merci, Naneck; avant ton départ nous te donnerons auasi 
ql q uea souvenirs. 

kmbol 

Et au lieutenant vous ne donnerez rien? 

BEI LOT, 1 NiMtk. 

Brave cœur! va... lu sms heureux !.. Ton DMim pays le 
semble un paradis Tu as bien raison! L’hiver 11 a (Mis |w»nr toi 
de frirons et la nuit de téuéhres. Ces belles fleure ne sourient 
pas à tuii imagination. Qu’as-tu besoin «le ces Jouissance#?.. Tu 
aime-, tu es aime!.. Conteule-toi de l'amour. CV*t lu lumière 
<le l’ime, C’est le soleil aux clmuds rayons , c’est la plus belle 
flrur de la vie... Réjouis-toi! .tu retrouvera* bientôt ta mouette 
blanche. Ah ! puissions-nous déjà élre partis!.. 

NISIRESS MOUTON, 4 Brl*«. 

Peut-on aimer ain»i M tro-r?.. Je la déleste moi !.. elle a mis 
le deuil dans cette maison... 

NANBCK. 

Oh ! oui, mistress Morton, la mer dans les glaces et tes phoques, 
c'est bien ennuyeux. (K«i»«e é» ai» *>• au «Un hi«k «u. r( « 

4c pl«ti«nr« 
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SCÈNE XI. 

Us Htm, MISS EVA. DIOL 

OKI, é *m«i R«a, » par». 

Voyons, miss Eva, ma chère enfant, assez de larmes comme 
ça. Tâchez d’èlrc Raie. 

MISS EVA. I Difk. 

('.'est bien. Posez sur la table ces carions. > H *•»«*.) Tenez, 
voici quelques souvenirs de voiiv voyage en Europe. Cette 
montre «si pour vous. Ces autres objets sont pour votre fiancée. 
Des écharpes, des fichus, de* étoff«*s f un bracelet, des aiguilles, 
de> ciseaux... Vous lui apprendrez à coudre à lViimpéemic. (a 

chaque *4*jel N»a«ck liai Ut* iu!m et p*nif* 4e glande fflel» 4« ri»*. 

Il ael «or «ckérpt * MB *m et »* p !•*■».) 

UEM or, à pari. 

Quelle bonne et douce créature! N'y pensons plusl Tout est 
fini! 

MISÎM-SS MORTO* . 

Tenez, Naneck, vous suspendrez celte petite croix au cou de 
la mouette blanche. (ion** **»»r*i*.) 

SCÈNE XII. 

Us mêmes, LADY CECILIA, L’ALDERMAN DUNCAN. 

(Ll ■iniripililt Ctbrdlan, nftnrr, J* Marina, milaUé». — Pu A 

pc« la par* »« r?mpl.i 4* la font*, parai l«|arUa *n 4Uti*|ut qudqark 

■aonU|n*r4* éfoiMi», fl *»B« YorUy «l Span.) 

MISS EVA, I B»lt*l. 

Vous retiendrez hientAt... j’ai bon espoir... 

BELLOT. 

Miss Eva. je connais la vérité : ma destinée est fixée, et ic n’ai 
rien à esperer sur la terre. lo* *«»n.i un »up J* C est le 
second signal... au troisième noo» devons tous être a IwrJ ! 
Adieu, mm Eva... soyez heureuse et oublkz-moi... J'ai besoin 
de Unit mon courage... 

Mis» ETA. 

Que se passo-t-il en lui?., ohf il ne m’a jamais aimée I... 

KAStCK, *«* mirent erre m»i» Et*. 

Oh ! miss Eva, avant notre départ, il faut que vous me donniez 
encore quelque chose. 

MISS EVA a» rftrlll* 4e i* ■«4lUli**. 

Ccd toi, Nancck?.. Que vruv-tu? 

MAtlECR. 

Donnez-moi beaucoup de papier et tout ce qu’il faut pour 
faire de» visages dessus. Le lieutenant, pendant la traversée, 
m’apprendra comment cela se fait. Oit ! il a écrit vos traits 
sur un grand papier blanc... Ou dirait que c’est tout à fait 
vous... II ps.se des heurts entières à vous regarder, quelque- 
fois avec des larme* aux yeux. 

MISS EVA. 

Nancck, dis- tu la vérité ! 

SANF.Ck. 

Ce matin encore, il ne faisait pas autre chose dans sa ca- 
bine. 

MISS eva. 

NaneckI tu auras tout ce que tu voudras, (a p»n.j Ah I il 
m'aime!... Eh bien ! il verr.» a son tour a’il'a le droit de se 

plaindre!... (RII* 4*eo»»rt do*« I* loue t*ifk. *l lui pari* A pan, 
prfcipiiaii«u; MifE n>uiU<i< an »lf étaanfatant.) 

LADT CLOUA. 

Je ne vois pas le commandant de reipciltlion. Nous allons 
l’attendre, n’est-ce pas? 

BELLOT. 

Du tout, milndy. le capitaine est auprès de Indy Franklin. 
Voire sœur n'a pas voulu imus laisser partir wms nous faire à 
chacun >» s adieux 1 Elle uous a adp>int, toutefois, de n'en rien 
dire à son médecin. 

MIS» EVA, I Mb . 

Vous allez à tout prix obtenir du coinmaudant la permission 
de vous embarquer. 

DICH. 

Miss Eva, je n'ai jamais navigué. 

MISS' EVA. 

Dick, c’est pour mol une quc»tion de vie ou de mort. 

MCI* 

Dieu ! ayez pitié de mon âme! vous serez obéie. (kuaKt* i«i 

a*rr* I* nain. J 

I.'aLDEÜMAS, A la Kl* 4* la maoiopalilA, «‘••Iretient A 1*4} Cfcttl*. 

Milady, la municipalité de la royale tille d'Abcrdccn s.iisit 
avec j»»Hi celte occasion «olennclte i*»ur vouloir bien de sa j>art 
il lady Franklm présenter »es hommages... Elle s'associe du 
fond de son cœur a vos vœüx et à vos espérances, et elle vous 
prie tous d’assisti r. eu son nom, à lit bénédiction du navire 
qui demain *e mettra en route ver» les mers polaire». 



LADY CEÛLU. 

Messieurs de la municipalité, fervez nn» remerciements, et 
vous, messieurs tes marins, nos bénédictions, (eu* u*|Ut* « 

•'appui* aar mitirt-M Marina.) 

YABLET, è B'lt*L 

Eh bien! lieutenant, cette cérémonie est touchante. 

MULOT, Mac d«»r>p«ir. 

A boni ! Yarley, à bord 1 . et partons au plus vite. 

YAAl.F.Y, 1 part. 

Le coup a porté!.. 

SINHIR, è Man* *i. 

Viens-tu, sauvage?.. Tiens! cela s’appelle chez nous le coup 

de l'étrier. (il lai 4nnn« «a gvtr.1». V*r*rk e* m«t » boire «fee délie*.) 
L'aLHMIAN 

Maintenant, Messieurs, dirigeons-nous ver» 1a rade. >n 

■ nnlainirrit outrant la aiarabr *n pi-tiat 4* U tornamuif. — Tout U 
Buaija I»» «ail. — — ProcftMn» i*m 4ce dripreai. — Tkbr#au Seal.) 

MISS EVA, r*»tl* I* dtralAr*. 

M.» bonne tante, pardonnez-moi et soyez bénie, fitn* i'Hém* 

4*U* la toUaf*.) 



ACTE TROISIÈME. 

Le thMUe représente le (mut «lu Phénix, vu de lare* et par le mi- 
lieu. Lee voile* sont serrée*. lai tempe ert beau et la mer est tout 
A fut filme. Deux matelots au gouvernail; d'autre* occupé* an 
neltovavc de* acccitjcrc* du vai*ieau ou au raccommodage des 
effet*- Mou veine ut de va-et-vient. 



SCÊNK PREMIÈRE. 

LE CAPITAINE, t«r I* d«Mu« d<* f*m*rd d'er».#*» , BELLOT pnid 

U kaulrnr da »*l«tl *»«e u* tiuim, A A RLE Y, rur la paaMtalla 4a 
devant, akarrr* U faaf; DKiK, NANECK ai SPOOR, liaient U ligoa 
du ln«k; !*• dans daraier» »c >*p.>,*nl, Did «al «a courba mi »» br- 

•*|n*.) 

SPOOB, A Dâek. 

Halo dessus, pilntin, halo dur ! cYst coramé Cela qn'on de- 
vient amiral ! (il f*il an Iwr n*u •«*« It ligoa »ur a* ckbitlai, pitliil 
qae bi«k tira 4r kiuui ■«• C*rcaf ; fa tour •• dffaii -, Diei, «arprik, «• 
tkaibar a rffalon» t qnalqax f •« plu» loin ; tiret de, muloti.] 

BELLOT, dérangé dam m* nbkartéliané. 

Siknce derrière !.. 

SCO on, A voit bâta* cl a*ac an y? Mc in*olMU. 

Ça lui dérange s»>n soleil, (a n;rk, qui ••*.» !«•* *i • raprf» «a 
iii* ( .) Voilà ce que c’est d’avoir le poignet solide: sans toi, 
mon brave, un poisson avalait la planche du loch, et le navire 
s’arrêtait tout court. 

MCK. 

Ah bah ! !nirr« d»» «Btuiati.) 

BPuOB; 1» pîan«k» da laali «4 la li|M anal liréat t«r lé p*u». 

Love la ligue 1 C‘c»t dr.Mc que tu ne puisses la jeter à l’eau 
sans la mouiller!.. Va, tu n’es |>as encore bien fort, Tieux mare 
sou in I 

UK R, à pan. 

Suis-je un marsouin ?.. Si je le suis, c’est grâce à vous, miss 
Eva. 

Sl'OUR, a'adrfkiint M «apilaine. 

Capitaine, un nœud trois dixièmes. 

LE CAPlTAIMEi ll f'cBlfééUM k»«f n O ridé*. 

C’est bien I 

SPOOB, à Diek. 

Non* allons passer maifitcmmt à l> terri ce des eordageff. At- 
tcnlion! on va l‘en*çigikT l’art de confectionner diticrents 
noeuds : le nœud plat, le nœud de vache, le nœud de soldat. 
J’ai juré qu'avant la fin de la campagne je ferai de toi untrinc 
matelot. 

DICK. 

Je ne demande pas mieux, pourvu que je soi» bon à quelque 
(bon. 

SlMKlM. 

Bien dit ! un matelot est bon à tout. (Arri*é* pré* 4* «>poi 4** 

aalrlal», Spo*r, pu poliict»*, d .nnr le p»k A Di«k ; *n même t-*ip« U 1*1 
applique n» rr8'.' e* jamka M le fali n«t*r •«» l*f«aalier.) T 14 n'*» pAS lê 

ied plus marin que ça!.. Attention, garde à vous, lü-ba*; on 
«^*end une tonne, [ium* d'i «Mfioui Sp**r d-«*<o4 #pr«-t tli«k.) 

BLLLOf ramai t»a tcuaui A Xtnark. q»l cm;* d« i‘c» kenlfi è I hiai*» 
d« gouaarnall. 

Midi I Pique huit !.. (L« m«ialai frappe bull «»'ip». dna par drue, 
k«r U rlacbe A p.iiAr 4e I* «akiu. — Bell») aa tkpiuiar.) t.apitBlOC, 

mou observée nous place par tMt* 3!T. 
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Il CAPITAINE, r» 4 *rA»nl dtot an livra. 

A peine sous le cmle arctique... note» n’avaoçons guère. (n 

4rtr*od oupr*« il* Italla*.} 

KI.U1. 

Lors de mon dernier voyage nous étions obligés, sou» celle 
latitude, de naviguer avec le» bas rie dans hos hunier*, tant la 
brise était forte et la ra» r inau*ai-e. Aussi l'éouipage ne s'cst-il 
pas seulement aperçu que l’un passait le cercle. 

LC CAPITAINE» 

il s’en apercevra aujourd’hui Holà I maître, une chaudière 
de punch pour l'équipage ! on passe le cercle polaire. Ordre du 
jour : gaieté, joie, fête... (l« n»»iir« • i«« oiautau feu 4-* 

dèmorninlion* 4a j*i« c* 4l*f»»*i»«*M d»»« War — A q«i 

a» l» p M «r.ii«.) Rieii de nouveau?.. 

uun. 

Toujours le meme calme dé*«»pérant, et, à l’horizon, pas 
l’ombre d’une montagne de glace... Vrai temps de demoi- 

Mlle! 

LK CAPITAINE. 

Cert ma fol vrai. On dirait qu’on l’a commandé exprès pour 
notre charmante passagère. 

mut. 

Bien possible l e’eat cet embarquement clandestin qui nous a 
ensorcelés. 

■ELIOT - 

Vous n'y pensez pas, Yarley ! 

LC CAPITAINE. 

Je me demande parfois »i cette jeune fille n’est pas folle. 

TARLET. 

Une passion malheureuse... cela mène droit à la folie. 

LE CAPITAINE. 

Quant à ce vieux Dick Mac-Gregor, son domestique... 

ECiLOT, vIvrmMi. 

Il est fou de dévouement, celui-là , et vous seriez bien ai- 
mable, capitaine, de donner ordre aux matelots, à ce vaurien 
de Spoor surtout, de bisser en repos le pauvre bonhomme. 

LB CAPITAINE. 

Ma foi non! qu’il se débrouille lui-mème! Ou natc, c’est 
un nisé compère! Je ne lui pardonnerai jamais d«- m’avoir 
«rorapé... Vieux crocodile! a-t-il usez pleuré pour obtenir #<m 
embarquement pur U Phénix, sou* prétexte qu’il avait un 
filleul, un parent du même clan que lui parmi les compagnons 
de sir John Franklin. 

TAaif.T, r ..ru 

Pourquoi pas?.. En Ecosse, quand on veut sc faire place 
dans un meeting ou dan* une cgibe, on n’a qu’à s’écrier: 
« Mac-Gregor, votre maison brûle I • Et (a moitié du public 
*’en va. 

le capitaine j rUnt. 

Passe encore s’il sc fût embarqué seul... mais surcharger le 
rôle d’équipage d’une jeune évaporée!... voilà du lest inu- 
tile!... 

DELLOT. 

Pauvre enfant! elle ne prévoyait ni les privations, ni les 
«langera de la vie do marin. 

LE CAPITAINE. 

Je le» lai aurais bien épargné*, moi, si j’avais pu retourner 
à Aberdeen! Mai* le» ordres de l’amirauté étaient formel*: 
une fqts sortis du port, pouscrr droit vers- le Groenland, sans 
s’trtiier nulle part. Ah ! le vieux malin t il m’a pris comme 
dans un traquenard. 

LE MAITKE d’BÔTF.L, jortimni >■ MpM 4- I* rlurnSr*. 

Capitaine, le dîner est servi. 

LE CAPITAINE, A R l-ui tl a H»u* aulia* iflclw. 

Allons, Messieurs... veoex-vous Yarley?... 

TABLAT. 

Je suis de quart. 

■El |.Or, Itie ’ a. Liera,. 

Merci, capitaine, je n’ai p i» faim. 

u carmin, h uaiww, 

Voos accepterez bien un verre de Sherry. Venez!... (il* <u*- 

ataâart.) 

TANLET. mu!. 

M. IVrII-t n a jamais faim aux heures où la jeune ■ilMl'l»» 
bitode de prendre l’air sur le pont. Ah! le capitaine se plaint 
qa'il a été juuc! Et moi donc!... Mais moi je u abandonne p« 

la partie! (Il p* a 4 la l«nt*lt, rtiwiiU tar la fmrrrlli al abiaria.) 

SCÈNE IL 

YAIILEY, iw la p«aatffllr i DlLK, S l’OCR, MISS EVA, A la Sa 

4a ta NA.NLCK. 

MCS i'Mim 4« carrt 4v* ■nil«u, t«« Oantai* i* 4é»*r4t», »i *’*»■ 

NJilll l« «l* 4 f,«. 

Les vilain* garnements^ Ils me firent mourir! sous prétexte 
de me rendre matelot fini, ils jettent une demi-livre de poivre 



j dans nui ration de café, et me forcent à manger mon boni! 
avec du goudron en gui*: de moutarde. Et ce vaurien de Spoor 
qui orélend que je dois jouer un rôle de nègre dans la céré- 
monie du pavMgcl il a (•011111101100 déjà à me peindre en noir!.. 
Ah ! que diraient mistrc## Morton, et tout te clan Mac-Gregor, 
s'ils me voyaient ainsi !... 

SPOOR i(«tiurt, iwltk 4e qa«lq>i«i aiairloi., u* plwtu ri un* émell* t la 
•lia. 

Rieu qu'une seule couche de cirage, et tu seras bon teint. 
DICK •• 4Af«n4- 

Ecoute, Spoor! Je suis un homme à double vue. Si tu con- 
tinues, je te le prédis : lu seras pendu!... 

*roo*. 

Ah ! tu fais le prophète, c’est le moment de te peindre en 
corbeau. 

YARLET JttFtad npldratm d« I* pmar-ll-; A Sp««r. 

Assez ! 

spoon. 

Il prétend que je vais être pendu!... (ta* a T.rUjr.) Cela te re- 
garde aussi, toi... 

YARLLT th%pc lt* pain|* cl fait «a pai »fn Sp**r, l*q««i 4itpjr»ll a«*c 
le* uaitlau. Eaiele d« ait* E»t; Varie* ebange 4e pbjtiaaemie- 

Miss Eva! 



MIS* EVA. 

Monsieur!... (a »î*k.) On te tourmente, mon vieil ami, et 
c’est moi qui en suis la cause... 

MCE. 

Ce u’eit rien. Os jeune» gens sont si gais t... croyez, miss 
Eva, que je me trouve très-heureux, (u pmd r*««iit >». i*q»«iu 
il «lait arri»* 4« «arrt, t‘a*ii*4 aar l«i cardagr*, -t t* n«i t auagtr.) 

T4M.IT. 

Ils vont être plus gais tout à l'heure. La cérémonie du pas- 
sage du cercle va cette foi# réussir. Le temps est si beau! 

MISS EVA. 



Trop beau, monsieur Yarley ! ne me cachez rien ! L'écho des 
conversitions qui se tiennent ici parvient jusqu'il moi. Oh ! je 
souffre, mais je ne me fai* pa* pitié... Je suis couj*abIe. 
L’exemple de Lady Franklin, un instant d’égarement, que Mis- 
je. moi! nfont poussée à celte folle idée de partager les périls 
de votre entreprise. l'nc femme au milieu des dangers, c’est 
uni? prière constante élevé»? vers Dieu. J’ai pensé que je vous 
porterais bonheur. Je me suis trompée. Les marin* voient cela 
autrement. Ce calme fatal qm nous retient presque sur place, 
on l'attribue i» ma présence, je le sais. 

TARLET. 

Ile* superstitions! Il est fâcheux que de* malveillants ne com- 
plaisent ft répandre de pareil* bruit# parmi l'équipage; et c»'lu 
prend même sur nous autres Anglais qui somme# plu» raison- 
nable#. 

■ISS EVA. A pan. 

Le lieutenant aussi!... («»□».} Qu’importe, si l’on y croit? 

t AILEE. 

C’est vrai. 

Ml SH ETA. 

Vous l’avouez vous-raèmel Mai* la vie à ces conditions dc- 
vient-un supplice... Le désespoir envahit mon âme, c’est en 
vain que je cherche dans mon esprit un moyen de salut ! Oh ! 
avez pitié de moi! 

TARLET. 

Mi** Eva; vous avez le droit de me demander tout : même le 
sacrifice de ma vie le jour ou vous en auriez besoin. 

MISS EVA. 

Dite* alors... Que faut-il faire?... Oh! j'en perd# la tète!.. 

YAttlKT. 

En pleine mer, le conseil est difficile. 

MB EVA. 

Vous voyezj plu# de salut! 

' xahi.bt. 

Si pourtant I en y réfléchissant bien... 

■ISS EVA. 

Oh! parlez... partez!... 

TARLET. 

Mis* Eva, quand bien même nous filerions comme maintf- 
nanl un noeud à l’heure, nous finirons un jour ou l'autre par 
aborder au Grudnland. Ma «|tialilé de maître pilote nie permet 
: de m’arranger <le ftcoH è faire relâche ii Gixllliaab. C'est un 
point que fréquentent volontiers le# quelque# pécheurs de ba- 
! IciiiCS qui s’aventurent dans les mers polaires. De plus, j’y con- 
I uai* un brave missionnaire danois et #a femme qui seront en- 
chanté» de vous recevoir, et alors vous profiteriez du premier 
navire en partance pour l’Angleterre!... 

MBS EVA. 

Oh I oui !... je ne crains que de mourir à bord... M* mort!... 
ils v verraient peut-être encore un mauvais augure ! 
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»iui. i 

Cb a nous, en Angleterre, on ne «vit à rie» de tout cela... 

miss m. 

Vous me délMniU'iei- Je ‘«rai seule. Jusqu'ici, je n'avais ja- 
mais pensé que la solitude pût à un moment de la vie nous de- 
venir si chère... 

YAMI.EY- 

Protncllca-rooi de garder le secret. Il s'agit d’aborder à God- 
thaab, et il y « ici de* volontés supérieures à la tmemte. (»«!, 
i|«i ion regard* d* l*i» ■«*•» K»», a au le »«»« de diapitalir* un 
a»n» te ciAUci, «I d* ra*tmir un cSâU «|u*ll mei eut Ui (pnaU* de 
*■ ta »l «»«»»*.) 

MISS CTA. 

Je vous le jure! Merci, Dick ! es-tu Ikhi! sois tranquille. Je 
stis que tu naime* pas la mer. Je le ménage une surprise. 

V tftLLI. «ire rcpro«b». 

Miss Eva!.. 

Ml» IV*, <i, «racal. 

Non, oc n'est rien !.. rassurez- vous!.. 

VAKLET, qui p«odi - 1 c# O»»!* J»IA d • rrgarda «,r la war. 

d’rt»' «9«l fort. * l'twama du gau.arnail. 

Imbécile!.. La luTNi (ribord tout entière?.. sout-iU bêles 
CCI» gens-là!., (il *'*!«•*♦ i*r la paMi-MlU « Oi'Hi-; 

HCK. 

NV vous préoccupez ü«mic pa» de moi. Je croyais ne pas aimer 
la mer. Celait uiicnke! Fdi raffole. 

miss eva. 

ïu fais là un pieux mensonge, mou vieil ami, je sais tout ce 
ijuc lu endures. 

dick. 

Moi?., mais je sms aimé, ropocté, choyé, caressé, (u r,n ■»« 
(riniH » par«.) D'ailleurs, jai un protecteur qui ne me laisse 
laanqucr de nen. 

Mi» EVA. 

Ah! quelqu'un te protège?.. 

MCA. 

Qui donc, si ce n’csl l'officier français, notre lieutenant? 

MISS EVA. 

Vraiment?.. Il s’occupe de toi?.. 

mai. 

De moi, un peu; de vous, beaucoup. 

MISS EVA. 

la politesse est si naturelle aux Français. 

DICK. 

Mis» K va, le lieutenant est oneux que poli... fiiauiroi »*• <««r.) 

Il a de ça!.. 

MISS SV*. 

Je n'en doute pas. Il est bon pour loi, pour moi, comme pour 
tout le monde. Du n-stc, tu le vois, il est toujours seul ; d ne 
parle à personne. 

mot. 

il tue | varie bien à moi. La nuit, quand tout le niuüde est cou- 
ebé, il cause volontiers sur le pont. 

MISS EVA. «i« •»»»*- * 

Kl de quoi cause-t-il ? 

oies. 

Il me demande des details chaque fois que je lui parle de 
vous, de votre cnfiiniv; c nnbtcn VuU*4fieS gentille qiiuud VOIIt 
étiez tout petiote; quel bon orur vous avez pour la miscre 
humaine; combien du joie vous n>>U» avez donne depuis votre 
berceau. Oh! a.urs res jeux brillent, sa figure sourit, il n sicr.iil 
là à causer jusqu'au grand jour. Cette nuit, il ni a demande 
pour la troisième fois si nous avions de» amis parmi les olfi- 
uers de sir John? 

MISS EVA. 

Tu vois?,, il pense egalement aux pauvres naufragés. Moi... 
il m'évite ! 

MCA. 

C'est parc* qu'il a du chagrin; il est triste; il n'a rien de gai 
.1 vous dire- Mais si vous saviez couimo il pense à vous! la nuit, 
il est défendu de murclier sur le |*>nt au-dessus de voire ca- 
bine, il i-t ordonne de ittrier 1ms pour ne pas vous ré v illcr. El 
vos provisions, c’est lui qui vous les choisit et U se désespère 
que vous soyez si mal servie. 

MISS EVA. 

Dick, si j étais sûre... car d’autres me disent le contraire... 
je ferai» tout pour ne pas quitter ce navire... eu. »•#»»*»•.) 

MCI. 

Obi que cela ne vous empêche pas. miss Eva; si l'occasion 
s’en présentait, nous ferion* b:en de déguerpir. 

Ml» EVA. 

Oh ! oui, je vois bien, tu eu a» assez... 

Ii. CA , tut ewbarat. 

Moi ! il nie semble que je suis comme un requin, ne dans 
l’eau s.«lée. f.‘c»t pour vous que je parte, Deniandrz au lieute- 



nant lai-mérae s'il n'aimerait pas mieux vous voir dan» uoe 
bonne nvaUon, bien installée bien dorlotée. 

Ml» EVA, »•»»•,*«. 

Il te l'a dit? 

* DICK, fülarnitl, 

Non, mais je suis sùr qu'il le pen-e. 

MAXECK »■«!*■*• d* »»»r* mulot» ft mmiü »«f» l».«k . 

OU ! Du k!.. prêtez à Naoeck votre couverture... pour la fête... 
Vite!,. vite !.. 

DICK. 

Ma couverture?.. Et la tienne, qu’en as- tu fait?.. 

Mazeck. 

La mienne?.. Us me l'ont |»nsc; ils Font cachée cette nuit, 
pendant que j étais auprès du feu... 

MI*S CTA. 

Il j avait le feu cette nuit à bord? Que dit-il?.... 

lUNU'A . tl»M à »ort« Dpi«;Ut 

Oui' à la cuisine!... Mi-» Eva louisuil, elle était malade. Le 
lienli'iiaol a passe la nuit U, ,iti-<k*MW d** votre cabine, et il a 
ordonné à Namxk d-* rester auprès du feu pour qu’il ne ic- 
li-igne pas. Ci» z tes htine<, quand no est malade, il faut que le 
feu brdïe .. Duk, venez, venez! Spoùr crié après la couverture. 

(il #‘tn •».) 

DICK le auit tl dlipnli me lui. 

On y va, mon garçon. 

MISS » VA, M*1f. 

De la tendresse et du dédain ! Yariey me met la mort d*n» 
l'Ame! thek fad briller devant moi l'espérance... Auquel des 
deux dois.jc croire?... Oh non ! je serais trop heureuse!.. 



SCÈNE III. 

MISS EVA, BEI.LOT; les deix oiTicims et le capitaine miuw 

ét U cali.ii»; ti Arrnrt# «a rejoindre Viflrj i«> I. ^«urtilli : la» *■- 

fini ti*i a Lui» aliit.-i du liofd i Bcllai rc»i* ti» a,»» Era. 

MISS EVA, a Ik lui, qui a'Indlu ZnaM alla. 

Lit uteiutit, mon vi>-ux serviteur m’a dit que vous vouliez bien 
vous «vécu per de lui. Permettez que je vous en remercie. 

MULOT. 

Jt* n'ai fait pour lui rien de plus que pour tes autres. Je re- 
grette surtout que les ressource» de notre navire soient si bor- 
nées, car la vie, mi» Eva, doit vous |4iraltic ici bien péuible. 

MISS CTA 

Sont-ce là les inconvénient* qui mesurent la peine ou la joie? 

BELLOT. 

Oui, je sais, il est des soulfr.mcrs murales qui dépassent 
toutes les misères; il est des angoisses, des incertitudes sur la 
destinée des êtres qui nous sont chers... 

MISS EVA» 

Ou des certitudes qu’on est «le lmp, qu'on porte malheur à 
ceux à qui l’on voudrait voir tous les bonheur* du monde. 

•ELIOT. 

Ah! miss E*a! quand nn est f mine, il faut s'habituer à cela. 
On ne poète pas bonheur à tout te monde, pas plus sur mer 
que sur terre. 

MISS EVA. 

Je comprends, lieutenant, et, vroycz-le, je me repens de ma 
dénia rcl»s Je It téputni.,. Vom k W W bien ! A la pre- 
mière rdiktie, je demanderai qu’ou me débarqué. 

DEUOT. 

Vous ferez bien. 

MISS EVA, •»*» a*, doulr-r fooiraut. 

En rente?... Vous êtes de tn»n a v ■»?... 

ICLluT) MCI tVtlrtl. 

Mais vous ne savez |*ascc que va devenir njiis peu notre lia* 
vigattoD ? Vous uc vous <1 "lire/; pâlîtes dangers qui nous atieu- 
denl? Mais n'.i cz vous doue januiis viiIcimIii iMirter «te ce» «ffieux 
parage où U tenqiétc a élu • temcl domicile; où l’orage joue 
avec d*iiiiuuTt*ec montagnes de glace, comme ailb'iirs la mer 
avec des cailloux! ou à chaque instant un gros navire tel que 
le nôtre risque d’cire eense comme une coquille d «eut UN! 
mi*' E«a, qu'^vez-vous fait?... 

MISS EVA. 

Le danger!. . pour le redouter, il faut te connaître. Vous y 
allez bien vous autres... 

BEI.LOT. 

Nous faisons noire métier Mais vous, miss Eva ! quelle mi- 
Idinu* folie!.-. Oui. certes, si l'oc«Msii>n e'iui prêo-nD-, d faut 
di'teirqut r .. quelque part... à sntiitië chemin... Si nous av-ms 
le boidinir «l’appivmilre de b**nn«5 nouvelles sur les u mfragé* 
de i'ErrU et «te Ici Terreur, vous te» reoevrez la première. 

miss eva. 

Oht je ne vis que dans Tesjioir de vou* voir réu«*ir. 
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MUOI. 

Oui, et moi je n’ai que celui de revoir un jour ma France 
bien-aimée!,.. 

MISS KVA. 

Vous y avez laissé toute votre famille... (rtuUiMt) Et puis 
encore!... Voyons 1 

SCÈNE IV. 

LE CAPITAINE, YARLEY; us omet bit* m «• r i»t«i>t 

autour 4e UlSS EVA «l 4* ÜLLLUT. 

L£ CAPITAINE, iTum »oi* fort», au nasent h mu E»*dl»»et lo» <Jtrn>t««» 

parut»*. 

Il n'y a donc pctxwne pour nous recevoir au delà du arrête? 
(a nlts e« *.) Ce sera (mur vuu-, uns* Evn. uii spectacle nouveau. 
Chaque fois qu’un navire passe la ligne ou le c* relu pola re, 
les ufciO lols ont l luibitude de célébrer ce |<a*sage par nue céré- 
monie; burlesque, nue mascarade. La «fat di a marins est dif- 
ficile, et il* nuTiient bfai» qu’on leur accorde de teui|is à autre 
un moment de gaietc. Huln’,. T*.ut le amnde sur U; pont!... Lu 
père Arctique nous fera peut-être venir la mère la Brise. (on «p. 

pu u 4ft »«q*« pour «M-* ►.<» <« pour I tm.si or. CMnMie du ptmgt 
4o «mV po oit». Lo ciplIoÎHO prit ol«i t<» de »*o»»< oie, il pr- s4 pltco à 
«OU d’elle. L«t oftt-ior» »’*»>ool»»t ou rcn«M d l««i. Le» MStrlut* «i Im 
B outirt goroiiitfll le* bitl.n^-ijjci et le» booboR»; un ntleM pisté s cûtt 
de nii i|l<< use pl«i)»« do *AI» ei .-mole le lounrrrt. A c* iîjuI, us me. 
ttlot degatte en courrier de* mtr» poUire» te laii.o gliter 1 die. si lr long 
d» l*#»o« 4u g rend mil. fait «laquer »ou fouet, te dirige ter» U groupe 4e 
l’étoi-Bijor. elpreionu u«c lento d'une diw-n.lun fuiBÎiiftbt*.) 

LE COURRIER, l’iocliûtAt . 

Le coiuiiiandaiit du Phénix. 

LE CAPITAINE. 

CcSt moi. (il prend lo luire tl dct-iie l’euieluppt.) 

LE CÙLRRIEU. 

Voici une lettre de lord Li Glace, premier mmMre de Sa 
Majesté le roi du |iMc Arctique, en riqmusc à celle que vous loi 
avez adressée a votre départ d’ALrdtu. 

LE CAPtTAISE, Ibsni. 

o Sa Majesté, mon auguste maître, autorise lr Phanie à cir- 
culer librenn nt dans son royaume. Le mi. malade tui-méme à 
la suite d'un refioidi'Scnieiit, envoie au-devant de vous son bien- 
aimê lits, lequel «• ms fera l’honneur de monter a boni avec 
toute sa cour et d y prendre quelques rafraîchissements, *i tel 
est votre bon plaisir. » 

LE COCHIU. 

Y a-t-il réponse, commandant f... 

LE CAPITAISB. 

La réponse esta lacainbioc. (Appela» su t»ps<.| Holà! m.tiire 
d'tiAlct! cuisinier! pré (tarez la mcplidn de l'amtussAdi*! 'Le 

courtier »s (Kilt, CsUiol elequer ton fouet . G— «|.« de wtiurte, «ifll i», 
péUid» j sn bilan* to i* f e eoub I le fond. Dsus tnioa», l’un jMiot d< b 
eoroeMsse, l’auirt do toioei & pition, âufrcnl J> amlit. Virement eu.uîit 
detit ao*»irc» nirin* tenant U» inug.t. ds roi <l« pôle <» Ue r»d<*u» 
deitioA» a* NIEMXj Spuor. raffine* héritier du ropsnme Arc(ii|M , A 
(Wril iiii sn oui», ceraeule fié, de N.netk, dégu.»* es (ritmir, »a 
tl poil» f Mlsi i) II- par dent dieblt*. La aiuitlrt lord 1.0 Gl»re, ml rr |< 
.(fit du X*r J et le >**l d’fcn; lo Teapéie l’agiiaut »»ct fur ter; *o gseran 
4» ce Ce, é U l(lr d'*M eb.udiéf nulle de deut ph«if»«». Des» umiIin 
marin», des» dlob'e* et dru» stage*, (ciment le con«ge. qui. a« im do U 
tau-i'i-e, de ll le d> «aol lr» o»«l*Uol*. Le eorUye •» greffe. Sftordeeoead 
«lu t'aur», M donna un coup de pied, tl»’adr(*«e tu eipiuine pendent gu* 
le Baitic d’bôtei, le euitmicr et de* aatelM* piAporenl le punch dan» I* 

ch c« li.'f*.} 

MHM1R. 

Utcrs hôtes, soyez les bienvenus dans le royaume de mon 

pire. (Wipeiam lo «llrnio oa» si-in'n»,) SdeiKT! là-bas! [Au upiumo.) 

Papa est malade; il vous fait dire bien de* chose*. 

U OKU». 

Votre seigneurie est trop bonne. Je vois qu’elle a lait des frai* 
pour nous recevoir; ces costumes sont sii|<Tbes... 

SMM. 

Le mim oui ! «nuis aus-i je suis le v ul dans mon royaume 
qui ai des tdées de progrès; les autres sont des imbécile* qui, 
y compris mon véncrablt* j^re, n’eiiti fldint rien à la mode. Je 
changerai M fiO quand le vieux aura passé t'urine ii gauche. 
En Atli-nHiint, p rm» it« z-inoi de vous pire*»‘nicr mes conrisann, 
à commencer per me diormatMc é|mm »iui f.iit le bunfawife 
mes jtuirs... sculemmi. (a N*mei ) Allons, salue, avec respect Cl 
modestie, mais sans faire d»; l’œil... 

LE CsriTAINE. 

Ah l c’est la princesse !.. 

MNE». 

Non, non commandant, c’e«4 moi Nanerk, «pi’ilsont habill* 
ainsi. 



apoua. 

Tais-toi, idiot ! [lUnirant Urt L»gioe«.) Celui-ci est notre pre- 
mier ministre. Le matin, il marche eu avant, k soir, il recule, 
et de celte façon, il re>te toujours eu place Une heltr léu,*... à 
jsrruquc, n’c*t-ce pas?.. Et si vous icutcndicz parler! c'est 
lui qui est charge d’endormir le roi en personne. 

Lf- « afitaiivc. 

Il est très-bien, voire nuuiMre... 

M.vNtCa; il OiouH» un (lr» tt »'*dr«*.e ou eapiuiao. 

Mais c’est te limonier Will... 

SPÏHIR. 

Les autres sont de* courtisans de bas elage. allant au 
grc de inus les vent'» (« l il y eu a drus ici, le veut d Est et le 
veut du Nord) ; luu» ces prndeula dign Unies ne craignent que 
la Tcui|ete, laijm ile vient cl* personne lémoigucr de scs Lmucs 
di'pusitions eu laveur du Phcnix. 

LL CtPI TAINE. 

Je lui en suis três-rccouiiaissnnt. 

srooa. 

Commandant, vos seutimenls, tout honorable» qu'ils soient, ne 
Nulüscnl pas pour nou> désaltérer. On verra si vous avez dn sa- 
von- vivre, et ou vou* dunnera soi-mèiue l’exeuiplc de la gené- 
ru.'i ê. Ministre!., déposex aux pieds du commauditut le- « aïk-.iuï 
que lui «dire le no mou père. Ohci>scz et hb‘liez que tout *e 

trouve! [L« n>in »ir» d«p*»» Mae petit* »aW coHhîI!» ) CVit Ldi LUlt 

y est. Voici une tetc «le uiorue srehe; ce n‘e-t |ui* dans cct état 
qu’on retire ledit poi.-'ixHi de Tenu; inaisc«-st avec c* L qu'on 
cuijKMsoinu: tous les jour» les mulclois a bord des navire» au- 
giut.s. Cela, oe nom des pierres dures avec lesquelles on a pavé 
la capila.c de notre royaume ; mars t he/ vous, cela s’appelle 
du biscuit cl voua vous eu servez deux fuis par jour pour ca- 
graubscrirt marins de la Grande-Bretagne. Ceci est une garccitc : 
un i»e l'emploie plu» dans le royaume d.: mou père; nous 
somme* trop civiltsu» pour cvla, r»i vous envoie ce* triques 
dan* la crainte que lus vôtres ne soient déjà usecs. 

LE CAI'lTAlNK. 

Merci, prince ! j’en ferai usage .. (Criaoooo d«* aoutoto.) 

stoul 

A votre amtceduo* notre opiifa.oovooR promet des nifrai- 
chissem. ni* à go^o : des glaces à la vanille, de» ghtre* à l.uTcme, 
de» glaces panachées! Mais j'avais oublié de vous adrevser P in- 
sidieuse question : (Juc vent z vous faire dans ce* parages ? Mou 
min>slre, ce vieil abruti, ne me rappelle rien... 

LE CAPIUINC. 

Nuti» sommes envoyés à la recherche de sir John Franklin. 
Votre sdgueorie veut-elle nous dire ou nous poumons le trou- 
vu- ?.. 

srooa. 

Sir John vit heureut à nia cour, et ne reviendra plus parmi 
les barbares de f Europe. 

VARLLV, » l»«»*l ••(« «Ik'Miw. 

Pu» de sotte» plaisanteries, en tend S- lu? 

SKKiR, «• r>c»Aont. 

Quel est ce jeuoe homme si an lent ?.. Je le ferai frapper à la 
glace I 

LE CAMTâlMt» • Yoolojr. 

Latsscz-IcA s’amuser; vous savez que dan* ces occasions tout 
leur i*t permis.. 

SPOOH. 

Cela n’est pas tout, commandant; tl y a parmi vous des no- 
vices, la loi du notre royaume veut qu’il so.ent soumis à la cé- 
remanie du baplcuic. 

LE CAPTTAiaK. 

Je les livre à votre discrétion. 

sfour, * dus. 

Approehi’Z ici, jeune navigateur et vieux novice. 

DU A, gkirnent. 

Lai»M!-u>oi tranquille, paillasse !.. 

SMOR. 

Ah ! il me donne de* lities cl ranger», non reconnus par la 
Charte de mon pays. Holà! courtisans !.. qu’on le vatiisAC et 
qu’on ramène ici! ijbci^T l (Lot ai.bn» .'.m r «r« d» Di«k q«i rit de 

I0vi MR c«or.) 

MISS EVA. 

Oh! commandant! ne laissez pas tourmenter iuod pauvre 
Uick. 

LE GAAITAIRE. 

Soyez sans in(|uièUidr, il* ne lui feront pas de mal. 

SKIult, ut (ouM.too» t* Wur bB l*»}i*OBt bit!. 

(Ju’un le (•rècipite la tèie la premier» ... dan* mi verre d’eau 
, salé*’, et je lui pcrmetirai âpre» d'embrasser la princesse, mor 
illustre cpoti-c. ObéteacZ ! 

lUUCX. 

J em brasserai vuiordier» M. Dick, moi ! il m’a donne ce matin 
un gro* moro’itu de lard, fn «a ^««* M «mi d* due.', 



I' 
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LES MERS POLAIRES. 



,$Plll»*, i 

Princesse, votre passion f^vnr le gras vous fait uerdre la 
boussole. Ce que vous faites là est indécent, shokinri mais je 
vous comprends, votre t'erur ;i parlé, et vous «cnet de racheter 
le patient de la cérémonie; il U |*ave assez cher. 

MCE, Il ml. 

Ah! le polisson !.. Tu ne vaut pas un doigt du brave Nuneck. 
Nuneck, va, mon garçon, tu auras demain du lard. 

SPOOR. 

J'aperçois la deux mousses qui ont Pair de venir ici pour la 
première fois. A coup sûr, ce sont dent fainéants! Quon leur 
lave U tète! Courtisans, obéissez !.. (l«» ■MbuUriiai mMmsm 1 
i«, smi MniNiaim baiu><iii«ai i« S|ur*.} La dernière épreuve! ] 
Faites-leur boire à chacun un verve d’eau salée, et ils. serval 
digne* d'entrer dans le royaume polaire... (on i»|ur|»t 4» rom 

qortqna* gnnUt» 4'««" »*l*a à Oi«k. an* mo«»»«» et k plutlear, wai'lott qal 

n«i 4'harr.sv* A votre tour, commandant, faut-il leur 

servir le bouquet? 

LE CAWTALVK. 

Servez- k*, tout chaud. 

spoor. 

Moi?., je ne demande pas mieux !.. ça me va!.. Courtisans!., 
en avant le char magique, et pas d’empressernent surtout !.. 
chacun en aura’.. (Le «htriei un *n« abaaiiiare pl.in- 4« punab flan, 
bayant l'matt. — Spetr grimpa *ur «ne ilmi.oo, prend an* grande 
_ cailler <c ram une ruade de puneb , l iult et l'ItHi :) A la santé dll 
commandant!,. 

TOUS. 

A U santé du commandant ! (s P »»r •» >mi «m «atr« natte, iv 

taie «I »!*» don®* à peraenae ; lee Maiclnla pouurat a« |f*g nerarni de 
■OnMinnl.) 

SPOOR. 

Dieu inc damne, courtisan», il tue semble que vous murmu- 
rez!-. Etre servis par un prince voua n'ètcs pas dégoùtésl.. 
wuaa. 

Mais il boit tout seul. 

spoor. 

Eh bien!., votre n’avez qu’à vous servir vous-même, (il •« 

«tri* eue (militait rtiedt et jet!* U aeillrr.) Le* faire boilt et pCUl- 

êlre bien comme à l’ordinaire leur chanter encore !.. 

TOUS. 

Oui!., oui!., une cbamon!.. 

■NOS. 

Soit !.. courtisans, écoutez, cl applaudissez!.. (Sp«er tu»» 

earra at «berna, Uod.i qaa la p*n«b cireala A plaiaa aalllar el qa eprM i 
ehaqæ refrain, raptu «a chmur, la* miwUu ea titrent b «n aioataeeaai de 
fi(H traa-actaotné.) 

PREMIER 0 0 CPLBT. 

Au pôle srctiquo 
Chacun se pique 
De vl»r' joyaux! 

La m«r y brille 
Le* glac's t^iuliUent 
En rayons d' feu. 
csaoi. 

La mer y brille, nie. 

DEUXIÈME COl'I'LET. 

Au pOle arctique , 

Noir' vrai’ musique 
C’est l’ouragan !.. 

Il tondu, il crie! 

Mai* sa furie 
Egay’ nos chiot»! 



Auir* cbeaa... annal 
Am bm»‘* li fête, 

Et u grnatte 
Aux tnauvel» vas. 



Il tonne et crie. etc. 

TROISIEME COUPLET. 

An ccrct* polaire 
Ordre r«t ato faire 
La nor' souvent ! 

Pour rhomm* I* fêle, 

Et la garce tle 
Pour U-s ours blancs! 

Cil OR U R. 

Pour riiomm’ U fête, etc. 
spoor. 

Aux ours blancs... rassure- s., i.. tu n*en es pas... 

OICK- 

Ali! tu me taquines toujours... un instant... j’ai aussi mon 
couplet. 

Air: 

Pour te* grimace» 

Attend*. paiilmc. 



Aux brave», U fête, etc. 

(Speer m#n* la barabanala qai prend u» raraiiZra trO-anim*. — 
j Dtni'i, ri«v». «»pl»*ion» d« pMirli. — On coart «*r lu baitingagat ; on 
J te pnunall jwiqa* dm» l«* hann al dan« l«« hauban». — La groupa 4a 
• l'atti-Mapar »• IA*».) 

LE CAPITAINE. t II' I loi. aprd» avoir ragard* 1a ctal. 

[ Toujours ce calme désespérant. 

■ELLOT. 

Oui I pas un soulilti d’nir! (r.» t* 4*m d,» hauban» «■ 

mon»*» par ia>»4»rrt»n«« »♦ lal»a« tomber * la mrr; un ari unanima i a |;> 
bammt * la mat ! * ralentit da loua lc« tM» ; maulota «t atl'lara «a préci- 
pitant «ari bibord lindia qua Bcilot et miaa F-«a «ral.nl ■■ Inatanl k tri— 
bard.) 

I.E CAPITAINE. 

La barre dessous! amène un canot!., amène en double! (lm 

matelot» obdUirat.) 

KU.OT, «iiiBMt. 

Ah ! ils lui donnent le temps de se noyer 1 fit >»o* m «i^Hir. 

ta prApar» k êta» #»« paUta* al t l'duiir pir-4»»«» Ia« ba»tl«(afa« au 
tetoiir* da raaatrv. i 

■ISS BV A, m fir^cif liant vrr» Batlak , ai la tahitiaok * br«* la a*fp«. 

Non! non! arrêtez!.. 

BEILOT. 

Miss Eva! VOUS?., laissez-moi !.. (a* »*•« inau*. Spaar d*b«r- 

fané d'une partir dp art «*um»nl» d 'emprunt, «a j»tl» * la mer a«t »ppla®. 
diaarman»» da I 'bqnip.pr. .««ni qu'an "'»>• »a la Irmpa da mtiife la canot i 
l'ata. — - On lui jrtla «a» boeA* au baal d'un» ligne. art» d'«MO«rt|cm»ni 
dm matelot».) 

■ISS EVA. 

Vous resterez !.. ici... auprès de moi!.. 

■ELIOT. 

De grâce, que faites-vous?.. 

■ iss BV A. 

Mois je vous aime!., et vous n’ireiptm 
•CLLOT. 

Vous m’aimez?., vous!.. 

■ISS BVA. 

Vous me le demandez ! 

•ELIOT. 

Pourtant... votre vous êtes embarquée... 

MISA CVA. 

Parce que je vous aimais ! . parce que je vous ai met... (l*. ma- 
niai» hi«»»ni è bord Spaua a» la ■»»«»■ — ■ La» applaudi*»» me«il« redoublint. 
— Ton» l< mand», j asmprl» •'Ilot et mit» Éva. a'approebtdt Spaar.) 
MCI, a« enmble dr l'aatbtniUtma. 

Ils n’ont rien tous deux!., (a Spaar.) Spoor, c’est bien, c’est 
très-bien ! 

SPOOR, » Dleh. 

De quoi ?.. j’ai failli me couper en deux !.. je suis tombé sur 
le cercle arctique, juste au moment où nous le passions. 

DICk, Mann*. 

Ah bah! 

srooa. 

i Tu n’as rien senti ? 

KâtrEor 

Où est-il ce cercle?., fais voir!.. 

DICK, irarrmtnl. 

Ecoute , Spoor!.. Tu es un brave!.. j« le jiardonne toutes les 
misères que tu m'as faites... je vais plus loin. 

SPOOR. 

Prends alors avec toi notre n ivire qui booge A peine. 

t'ICIi. «MMlMd. 

Je n'ai pas d'enfants, et, si tu veux, je te propose de t'adoptrr 
pour mon fils. Tu feras partie du clan des Mac-Gregor. 

SPOOR. 

Et après?.. 

MCK. 

Tu hériteras de mon petit patrimoine!., de belle* bruyère* 

I ma foi!.. 

SPOOR. 

1 C’est tout ce que le dan des Muc-bregor a à me donner?., 
j cela n’est pas l*iurd!.. non* Vcrmm cela k notre retour en 
fiensse!.. faissc-nmi uw sécher d'abord. (B Ai«p*r»it p^ar qurtqoe» 

iri«t»ai» 4 i«ii >r ratié dr* mairlot». — La ««pltaia» (udir lm 4mi ali- 
rîrr» la r»rtr rnariaa- — \itlaj éeaat» d» lais le ejpittinr , mu, ra tr»m« 
lampa U abiarva mi** Rta H Ballot.) 

ÜF4.L0T, à mi,» E«*. 

M’avcz-vous «lit la vérilé, miss Eva ?.. vous n'.xvcz pas eeAi à 
un instant d’enlralwmeot généreux? 
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nm i iva. 

Vous lisez au fond de mon cœur; je n’ai plu* 4 -ien à vous 
dire. 

HFU.OT. 

Mais moi, de combien de choses j’ai à vous parler!.. Que 
d'angois'c.s à oublier! que de temps perdu au bonheur! Oui, 
je maudis us loogues wofei pwsé» dam le* tourments de 
l'inquiétude, et nue j’aurais pu employer à vous dire combien 
Je vous aimais ! J’ai uni par ne plus penser ù moi-même, par 
ne rêver qu'à votre bonheur à vous, ce bonheur que vous «m- 
bliez chercher loin de moi !... 

ans F.V*. 

Mais pourquoi aurais-je quitté ma pauvre tante?.. Pourquoi 
aurais-je fait cette folie Je m’embarquer?., folie que Je ne re- 
grette plus roui menant... 

KllOT. 

On disait à Aberdeen que vous aimiez quelqu’un de l’entou- 
rage de sir John, et je me le suis Iais-ù répéter... insensé !.. 

miss ev*. 

Oui... j’ai une religieuse affection pour sir John lui-même... 
Knfant, il m'aimait comme sa propre fille. Cest le seul que je 
connaisse de toute son expédition. 

BH.I.OT. 

Gardez-le, rai?s Eva, ce p«et>> sentiment I 

TARUT, en l»i uburiini rt A ptn. 

Je suis vaincu ! Oh ! non, cela ne sera |*st 
miss cva, a u •. i - 1 . 

Vous ne douterez plus?.. 

O KLLOT , à »|M Km. 

Non!., au fond de mon âme, le doute s’est évanoui à jamais! 
Miss Eva, je vous aime ! 

MISS EVA, I liai loi. 

Vous n’éles que juste I 

TtRLEr ; il «M»lref»U «tu Uinoie léfAiantal i*r», AI inUni.ni li'tM «oit 

kl*U. 

S'il ne fallait que des soupirs pour faire marcher noire vais- 
seau, nous marcherions déjà, n’cst-ce pas, lieutenant? 

BüLLOT, tHrptii. 

Eh quoi! Yarley! 

TAMLET. 

C’est tout de même une singulière manière de faire son ser- 
vice ! 

anuiT. 

Je ne comprends pas vos observations. 

N ISS EVA, A p»rt. 

Mon Dieu ! qu’est-ce qu'il a donc ? 

VA» LF. T. 

En France, dès qu’une femme se trouve à bord, ce n’est 
plus sur mer que l’on navigue, mais sur le fleuve du Tendre. 

MUAT. 

Monsieur, je vous ferai observer que vous vous oubliez I... 

ISfWf jfparjli. L« c*pll>int AvouO H» l««n la «céar.) 

TAIU1. 

Tout doux f vous n'êtes pas encore id le chef! 

LE CAriTAlNK. 

Cest moi qui suis le chef! vous avez manqué de respect au 
lieutenant, vous garderez truis jours tes arrêts! Au bloc! 

YARLEY, i»e* an» rêft «onetnifcc. 

Commandant I (il •« mlu et f«»t rim***.} Mais que lui ai-je 
donc fait, à 00 Monsieur ? 

LE CAPITAINE. 

Assez !.. cela m'étonne que vous vous soyez mis dans an pa- 
reil état. 

spoor, a part. 

hre lut! qui ne boit que de l’eau ! Oh I c’est impossible I.. 

TAMLET. 

Sufl'lt. commandant... je tenais à vous expliquer... 

LE CAPITAINE. 

Marchez !.. 

YARLEY, A pan t* jtUai «• rrgird à Icllol. 

Va, tu ne riras pas le dernier. (11 <ii. P »r«u.) 

MISS EVA. 

Si un demandait au capitaine la grâce... 

MUAT. 

Je le veut bien, mita Eva... pourtant... 

LE CAPITAINE» qui t (X'inli le il«r«ier mm d« mit* Rm. 

Affaire de discipline, mis» Eva, cela ne se discute pas. C’est 
c>*ne heureux pour lui qu’il ail agi sous ritnpre»'i«n d’un cer- 
veau égaré, sans eda je l'aurais autrement traité! Cela m'é- 
tonne!.. je ne l’ai point vu porter un verre à *a bouche. 

KLLOT. 

Ni moi non plus' 

SPOOR. 

Faites excuse, mon commandant, il en a vidé au moins une 
vingtaine. C’c t moi -même qui Fat servi ! Oh ! quand il t’en 
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mêle, c’est le premier ivrogne de la marine,., il perd de suite 
sa tète... autrement... 

LE CAPITAINE, M ri W M WM. 

On ne te parle pas! bi fête est passée!.. 

UN MATELOT, »git»ni nn ptlit drtpoa Au Vtm d‘»n Vwkw. 

Ohé, mon commandant, vent sud est, belle brise!.. 

LE CAPITAINE. 

En vérité, c’est heureux!.. Enfin !.. (n i'Sim «or u M «*- 
REILOT. 

: Miss Eva, le charme fatal es! rompu. 

MISS EVA. 

Puissé-je vous porter bonheur t... C’est un-vœu d’égoïste que 

je fais là ! 

LE CAPTAINK. 

Larguez la misaine et l'arlimoa!.. bordez U brigantine au 
bras de hàbnrd derrière! .. Alerte!., chacun à son poste ! 

BCLLOT. 

A tout i l’heure, ma bicn-aimée !.. (il a*«Iabm *. P r*. a* 
■iaJaal) 

SPOOR. 

Alerte! alerte !.. Il va faire frais... couvrons-nous de toile!.. 

(il •*éUa«c r»pid.n»ni »ar Ut k)*b»ni. — Mou.tcnral A Vold. U MlffAM 
met au tmi footr» a» ««.Ici.l 



ACTE QUATRIÈME. 

Aa KraPaian*. 

L« théâtre repré««nfé liai; plage eoliMirée d'un aiapbithMtr* <le mon- 
tagne*. — Dans le lointain qoslqaes pic* converti de glace. — 
Huile* et tente* de* Esquimaux. — A droite la maiioo chétive du 
miuionoairo, entourée de quelque* nivénible* habitation*. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

SPOOR, NANECK. 

(ah lever du ridew. on net u<u tout* «l'F.'iiaâtovt •* i**p«renl i la ptcfcc: 
In m emliioeul et ajeilent leur* t*rvutr»; In Autre* préptresi leur» bar~ 
|«aa H lent* liço-'i. Ch» impott*. le» k*TÜ< , ™ iniUUe Ui accn»».m de 
U pêche. Va-el-viefi. M>»u»rm#nl tar I* rade, tfa gr»upe d'Etquimaui 
n kad Pteaveer H repouwer Mtoeck, lequel lemble hr< en praie 
à uoe viotalc mUre.) 

NANECK, le reAuonivi't «<r» le* S*«vimiui. 

Tus de sauvages!... Vous devriez plutôt être fiers d’avoir 
parmi vous uu bouimequi a vu des pays oà pu u «se l'herbe jaune 
dont on fait du pain... du biscuit... où il y a des huttes hautes 
comme nos montagnes, et dan* chaque butte on vend de l’eau 
de feu!... Cest bon, ça I... .Murmure «I»t Ë>qijia«.ii. IUtf4« d« Sp&*r.] 
SPOOR, a Nwil. 

Uimî guerre entre frères ?... Ah çâl tu ne vas pas faire Abel, 
toi!... Hua si bêle ?... 

NANECK. 

Parce que je suis allé chez les blancs, parce que je leur ra- 
conte comme quoi le liwbeiMBt m’a M voir une grande... 
gradde ville qu un appelle Paris, iU ne veulent plu* me prendre 
avec eux A la pèche. Ils ont honte de moi !... 

SPOOR. 

Ils out raison! Tu ressembles beaucoup moins h un phoque 
qui: tes bran s compatriote* t Mais s’ils t>c veulent pas t’emme- 
ner à U pèche, vas y tot-mciuc, clcuimene-les avec toi!... 

BUUBCK. 

Oui, oui !... Oh! Spoor, tu as une tèlel... Non I... tu as deux 
têtes dan* une tête. (** tournant »«>» ir* Etq»iM«i ) Allons ! allons! 

en mer! (Oo Ui Np-iaA p»r de» l«»i>rr*av« et dt* gT**ne*»««iU.) 

SPOOR, au* Kiqiieiai. 

Ah çà! ours mal lèches, vous ne comptez pas me manquer 
de respecta moi ?.... Vous «liez de suite emmener avec vous ce 
jeune requin. Il u l’honneur d'être de mes amis! Allons! qu’on 
se dépêche! (Il Uur f»U «U» «ipne» auii|Ml« 1*1 Etq«iA»**» rA^»*d«*t p«r 
4*t 

* NANECR. 

Tu vois, Spoor! ils le traitent comme si tu étais Nancck. 

SIM.HM, i Njn*ck. 

Impertinent!... (a«* E»q»i*.u*.) La douceur, l’éloquencc du 
cœur ne vou* Tout pas?... Soit! On vous en fera goôterH’uQ 
autre tonneau! Viens iri, toi, plate oreille!... Sur mer, dans 
ta pirogue, tu vaux quelque rhune, n’est-ce pas? Eh bien, sur 
terre : regarde ; rien qu’un souffle! f|i » a r t-c^ui ma*, Int 4*m«« 
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»■ «me *n j»«b« «t u wii»».| A un autre !... Nez camus! avance! 

(Lm E«|iiioin l*or partir* ri «minai Spoor.) 

KANECK, 

Prend* gante, ils *ont méchants ! 

sroot. 

Une douzaine contre un reul? .. Ola ne compte pas! Dans 
les ménageries, il n'y a d'habitude qu’un homme. (L.» »ur» u .<t 

r,ca»««nc*nl.) 

MRECE. 

Spoor, ici, ils sont beaucoup, et il |>eut en Tenir encore ! 
spooil. 

Des hommes ? Tu plaicai i*»-% , forêt feux mirage!... (s»r*- 
»••»««■} Au f;iil ( sij*e**a>ai<i ! c’e*t peut-être bien des hommes!... 
Oh ! nongailnn* le voir tout à l'heure! (il i n «u ... por**. a* b » 

d< *»onn lf éc n ,i.f .1 1« prri- nu tu E^iiiiwi I Par ici, 

mescooM, approchez!... CVsl du bon cette foiscil Cela vou* 
mènera ilnut au parement de votre p.ijr«. Arrivez*., arrivez !.. 
chacun aura au moins une piécette, et vo is ferez la piix arec 

mon eh'T aull NdllClk ! [Le» F«.|aimaui rrfardcnl U. pi.fr* d* cuivra 
■ta* d*Uin.) 

lURKCI.rlaM. 

H$ ne connaissent pas cela ! Il n'y n pas ici de marchands, 

ST O*. 

Ciel! Snrit-iU bêtes ou ver.ueox?... Non! ils ne sont pas 
vertueux t Cuninur de |*or n’cM pas chez eux a *s*z fort pour 
leur foire prendre du cuivre ! *«’..• 

tw«Miv« ». ««««•<■■) Ah* nous y voilai... Petit farceur, il a du 
flair'... En vérité... ces geiit.emcn ive se lais-wmt pr-ndre que 
par le sentiment!... M-t foi ! cc sont dos gens de goût !... (u 

ÿ 1 * I» c*»rje. I». K.*). !«.*>. \* »«l .«ni ■»»* dr. d*«'>inir.iii>n. d.- JoJr.) 

Oh ! la belle musique f P, lit ! petit I petit!... (n « .» u . e d^«ri- 
S" r ® P"* • •*» E»qui«ii»t I* p«at»aU«M.) Ç i, voyons ! Eu voulez 'VOUS 
tous à la fois? Cette méeliaut*; gourde n’èsl pas un abreuvoir. 

NiNECÏ. 

Donncvcn d'abord à Nuncck! $po ir, lu es mun ami ! 

HOOI. 

As-tu hui! Tu le prends donc pour un vrai murin anglais, 
que lu a- toujours soif I (au< e^imium.) Ijn in tant... Me jurez* 
vous amitié eleriK lir pour Naueck?... Oui... Eh bien ! alors, 
soyez heureux, et que chacun en prenne sa part, (u i,. r < » 

(Mfd» au £«<|«*oiaua.) 

SCÈNE II. 

Les vÉuxs, DICK. 

PICK «mre «IrrMMt. 

Enfin... te voilà ! je te chcrchr depuis une heure... 
spoon. 

Tu m'auras cbercW là où je notais pas. E*t<e vrai, D;ck? 

MCK. 

Viens vite dans la mai*on du missionnaire. Le lieutenant te 
demande, et mis* Ëva aussi. 

spour. 

Mis* Eva? pour affaire de service? 4’aime assez à être com- 
mande comme cela. 

• wc*. 

Dcjièche-toi. Tu sais que, d puis que j’ai par e de t’adopl.r, 
tout h 1 Hionde te regarde comme Iiknl purùe du cl.ni des 
Mac-Gregor... Viens I tu en verras la preuve 
«•••un. 

Ah! miss Eva'.. Elle a dos yeux comme deux étoiles!.. Elle 
m'intimide \. Je nW pus r.re ‘devant clic! Voyons!..!* (iule à 
courage! Oh! c’est qu'ils n* m'ont |ms rendu ina gourde Xa- 
œtk .. je sujqpisc qu'elle doit être vide. (M.«*eb .r...bf » u» 
Eiqmain t» guufit et u r*o>l b 9pt*r; YmU; *rtf«.) 

SCÈNE III. 

Lia ni hkb, YARLEY. 

TARI,» V «ntr* u moment nu Spoor d-»», t L*ir* A l‘E'>|>>l»»a, » S^»or. 

Prends garde Spoor! Les lois duitohca défendent sévùrcuu-nt 
de donner do l'eau-de-vie aux Esquimaux. 

SPOQR. 

C'est du rhural 

tas un. 

(Ju'imporlc?.. 

spoor. 

L'avis vient trop tard : en un clin d'œil ils ont desséché la 
gourde. 

DICH, é p*ri. * Spoff. 

Viens donc ' le temps presse. iQ«ire k,,ik. »’<!>«f«-.t tn mer . — 

Let E<v>Imu NriU • urr« «t 4Up«r.«H(. — V, f |»y ta lu f un J «t Jtin ,m 
***P 4'ail <Up*it 4e» pAfhtur*. — Spr.* f rt r>j«k u 

da pbémx.) 



SCfiNK [V. 

TAIILEY, LE CAPITAINE. 

LF. CiPITAWP. 

Varie v. sommes-nous prêts ponr le départ de ce scir? 

THUY. 

Oui capitaine... ocr vient d'embarquer h trumeaux, el les 
chiens d'attelage. 

Ut CUmiRE. 

Il ne me reste donc uiuintemut qu'à vous indiquer la route. 

TARI I V, liiccurot. 

El vous l’avez déjà choisie? 

LE CAPITAINE. 

Oui’ à la s* ni ic de la hkt de B.ifï*n, nous inuts engagerons 
dans le Hé'roit de Bimiw «i de Lauccatre, et nous mettrons l« 
cap bur file de Comwallis. 

VARLEV, in T .i«i. 

Y pensez-vous, capitaine? 

I E CAFITAISE. 

Mon plan r«l arrêté. Nous avons pa«se la juumé d’hier à 
l'examiner, à l« discuter mûrement avec le lieutenant B- IIot. Sir 
Jolin, s’il vil encore, doit avoir fait naufrage sur une des rives 
du détroit de Wellington. C'est là que nous irons le cherdier. 

TARI.LV 

Vous coiutnandez le bâtiment, je n'ai qu’à obéir. 

LE CAPITAINE. 

Et vous obéissez contre vo< prévisions? 

TABLET, tm cITart. 

Oui. 

U! CAMTAISL. 

Je connais vas argument.*; mai* vous comprendrez uu*sr que 
nous n-- |*uivons pv refaire la même route que vous av^z sui- 
vie, et sans résultat. l**r* rie votre dernier voyage : vous suivrez 
ta murclu! que je vous ai indiquée. 

VARIE Y, A part. 

C'e*l la renie vraie I 'n.%t ) Périr t.. cYsl très- facile là où 
nous poussent les avis du lieutenant Hellot Cela ne (tourna 
sembler dur i|u'à ceux qm ne sont pas marins .. 

LE CAPITAINE. 

Ah | Vartey, je vous vms venir. Nous uv..«> à bord des pas- 
h.vg'T8 inutim.... embarrasMiils dans ces sortes d'expédi- 
tions.... 

VARLEV. 

Fort embarrassants et trés-inulile». 

le capitaine. 

C'est juste!., celte jeune fille et son vieux domestique... 

VARLEV. kIhodIi 

Nous apportent de l'inquiétude. 

U CAptTAO*. 

Cela ne peut pns durer airi^i... 

VARLEV. 

Eh quoi ! n’éfe*-T<ms pas le inuitre nbsedu à bord du PJte- 
f'*E? O tte pauvre enfunta-t-elle un titre queteonq ne pour af- 
f rouler avec nous h-s jK-riU de lu navigation polaire?... Vons 
ne voudrii z p«s. aux yeux de sa famille, aou» charger de la 
respoiL'alHliie de sa destinée?.. 

Ut CAPITAINE. 

Ce*t fêclkcux qu’il n'y ait pas de bâtiment en partouec pour 
l’Augletemî!.. 

VARLEV. 

Il n’y en a jkis aujourd'hui, il peut y en avoir pins tard. 
N’ouMi. * («as que, partout où il y a de reau s:i|lv». le pavilhm 
britannique rie se lait j imaia brfigteiiips «ttrtnlre. D'ailleurs, 
nous n'.duudoniums pas les deux p:»swqjers sur une lie inha- 
luéel Le inisdoonaire danois de eelh: plage est un brave 
homme. Je connais OluCs ii depuis tongUiiq»*. Lui et sa 
femme veilleront *-ur miss .Vlortou cnnime sur h‘urpn»pre fille. 
Elle n’y sera pa* aireu bien qu'j Abenkcn; mais, dame! tkiW 
ne l'aAotts pas invitée u venir. 

LE «. a Pt | Al NK. 

Ouit et avant l'hiver, il est plus que probable qu'elle trou- 
vera une occasion de rentrer chez elle. 

VARLEV. 

C'est certain... Les 1<alcinier* anglais, au retour de leur 
(lèche dans la merde Balfln, relàclH-nl tous à Gœltimab. 

LE CAPITAINE. 

C'est tout «impie... il n’y a pas à hésiter... 

VARLEV. 

NI même à céder à un caprice imeavéL. Car, ne vons le 
dbninmlcz jkjs. le Cuit**' uk ment *k* la jeune pei sonne ne s<-ra 
juiv facile â enlever... (e<» tuur.atu.) Mou capitumc, il existe pour 
les plus intrépide* marins un uiRersaire (du* redoutable que 



Digitized by Google 



LES MERS POLAIRES. 



le* montagnes flottantes de glace et que toutes les tempêtes «in 
pôle. 

LB CAPITAINE. 

Lequel? 

YARLET, un wtN>U««r, 

Le regard d'une jolie femme, sa vuii douce et harmonieuse 
qui fait tressaillir toutes les libre* île notre cœur, ses traits di- 
vin* «<û la n ébmeolio et la doul- nr. U prière et lYspcratia?, 
passent comme des reflets cetesti s, et |*l > urgent notre âme 
dans un ahlme d'égarements et de faiblesses'.. Oh! quand un 
sait résister h de pareil* assauts, on c*t fort parmi les forts... 
Mais cela n'est pas donné à tout te nvmle I 
U capitaine, m'« M«rîre. 

Diable! comme vous y allez, Yarley ! »«us avez dû naître 
quelque part dans le» colonies, au milieu d'un été caniculaire; 
moi, je 3sui« né à Liverpoul, par une juurnée humide cl bru- 
meuse ; depuis, je ne suis Jamais parvenu à me rréhauffer. J’ai 
la tête toujours froide. 

Y A RI. ET. 

Tant mieux !.. les ordre* que vous aurez à douner ne vous 
coûteront rien. 

LB CAPITAINE. 

Absolument rien!., soyez-cn convaincu... Ce vb-ux Calcli do 
miss Eva va-t-il être coulent? 

YARI.EY , è pirt. 

Et moi donc !.. Ils seront sépares!.. 

SCÈNE V. 

YARLEY, LE CAPITAINE, BELI.OT, le missionnaire 
OLAFSEN. MISS EVA. 

LE CAPITAINE, A ain Eu. 

Le pays nVit pas séduisant, miss tiva... n’est- ce pa*?.. Oii a 
beau este galant, il n’y a pas rie quoi vous cueillir un bouquet. 
Eh bi*n! tel que vous le voyez, c’est encore le paradis des 
terres polaires. 

BELI.OT, a ai l»i Eu. 

La nouveauté et la bizarrerie de l'aspect remplacent les char- 
mes absents de la nature. 

MISS EVA. 

Oh ! je garderai de cette terre un éternel et ineffable sou- 
venir... 

le capitaine. 

En vérité, mi*$ Eva, cria s'appelle ne pas être difficile... et 
pour mon compte, j'en suis enchante plus que vous ne le pen- 
sez... 

MISS EVA. 

Vous me pnrliez fleurs et bouquets, capitaine. Au premier 
coup d’œ I, il vous semble que ce sol de-henlc nYn produit 
guère. Déinunpez-vous. Partout où l'homme se trouve, par- 
tout où il s< nt son cœur se serrer â lu vue de la misen- du 
prochain, il est une flrur plus suave, plus eutvnnte que tonies 
celles qui émaillent nos prairies : elle s'appelle la tendresse ; 
elle sc nomme le dévouement. 

LE CAPITAINE. 

Et vous l'avez rencontrée ici, mi-a Eva? 

MISS EVA. 

Je viens de passer quelques jours avec le vénérable pasleur 
Olafsen et s* digne femme. 

OIAFSEN. 

Vous avez rempli de joie notre humble maison. 

MIS3 EVA. 

J’ai encore de la peine à ransembler me» impressions Com- 
prenez-vous, capitaine, mule une vie de privations, de tarêère, 
de solitude, d'exil, une vie consacrée à faire du bien à quelques 
pauvre* sauvages? 

LE CAPITAINE. 

J’aime à vous entendre? parler ainsi, miss Eva. Vos paroles de 
symputhie pour le pasleur et sa dig.n; femme uDtRIlt tout 
naturellement le chemin è une proposition que /allais vous 
Caire. 

MISS EVA . 

Laquelle ? 

TARI ET. 

Une proposition qui n*A pour but que votre intérêt, oms 
Morton. 

LE CAPITAINE. 

J'ai réfléchi que les difficultés de In navigation, le* dangers 
qui nous attendent élaient trop sérieux, p*mr qu’uni* jeune |wr- 
sonue comme vous, ch vée dans h: luxe. puisse le* affronter 
impunément. Miss Eva, je compte demander au ii»»lcur (Hafsen 
l’hospitalité pour vous, et je donnerai ibs ordre* au premier 
baleinier que nous ne pouvons pas manquer de n Montrer en 
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route d’aborder ici , de se mettre à votre disposition , et de 
vous ramener en ÊcuMe. Tempère que rWa ne sen pas long. 

OLAFSEN, A toi,. Et». 

Ma femme vous aime déjà comme son enfant, et vous dire 
ronibi>-n nous serions heureux... 

Ml'* EVA. 

Merci, mon père, il n'est permis à personne de douter de 
votre? cu*ur. Je rend* grà<vs ég.ih-meol au capitaine de *« sol- 
licitude , niais, iijirés tant de preuves de bonté qu’il m’a don- 
nées, j'espère qu'il se prêtera volontiers à ma dernière prière. 
Je le supplie de me Laisser décliner scs offres... 

Le capitaine. 

Eh quoi l vous refusez?.. 

YARLEY. 

Vous persistez à nous créer à bord une incessante inquié- 
tude?.. 

le capitaine. 

Miss Eva. des hommes vaillants et robustes, lancés dans une 
pareille entreprise... 

BELLÛT. 

Meurent souvent à la tâche... 

TABLKT, t B Ilot. 

Lieutenant, vous êtes de notre avis... vous avez l’expérience 
de* mers polaires. 

1F.LL0T. 

Je les connais, liélas!.. et si mes vœux pouvaient être d'un 
nids quelconque dans les résolution* de mis* Morton, je serais 
curcui qu'elle acceptât l’hospitalité du pasteur... 

OtAfJMt, 

I. visiez- vous convaincre. Madame I.. Les mer* du notd sont 
tenihlesl.. cm hutte*, ces ehi-lives nuisons que vous voyez, 
sont recooslnii!* s tous les hivers avec les épaves des navires 
brisés sur nus côtes. 

LE CAPITAINE. 

Songez que nous allons dans des pays de désolation et de 
mort; des solitude* ou, une fuis attaqués par le luL-ard, nous 
n'avons a espérer ni reeouis, ni silutl 

MI-S EVA. 

Si vous alliez faire um* e impagne douce et calme, je resterai* 
AolonlM-rs à terre. Lady Fr-mkltii n’a plus mmi ère; sans cela, 
v.ui* ne Finiriez pas i-iHi-érhée de pirtagcr vos périls. Madame 
Olufa-u me donne l'exeuiple de l’uiililc que peut apporter une 
femme dans h-s moment- difficile* de la vie. 

LB UMmiSIB. 

Mais on aurait compris la sainte folie de lady Franklin!., 
elle avait un intérêt direct... 

TARLLT. 

Mi** Morton , c’est une fantaisie que vous risquez de payer 
trop cher. 

BF.LLOT, A ait» E,«. 

Le capitaine nVxagèrc nulicmml les» dangers de l'expédi- 
tion, et Yarley a raison do vous parier de no* inquiétudes. 

le capitaine. 

Cet embarquement est impus-ûblc !.. 

MIS* EVA. 

Oh! capitaine I.. vous n’aviz pas dit le dernier mot I.. de 
grôce! . ne me laiva-zpas ici t.. j'en mourrais de douleur! (eu* 

MAflAW.) 

LE CAPITAINE. 

Miss Morton, mou parti est «rré vocable ! 

MIS* MORTON. 

Vous auriez pourtant pris avec vous lady Franklin!.. Oh I 
laissez-moi partir... je vous en supplie à genoux ! 

LE CAPITAINE. 

Lady Franklin est la femme du commodore sir John. 

MIS* EVA, •• r<l»,«aJ. 

El moi, je suis ta femme du lieutenant Bellotl 

le capitaine. 

Comment? 

VARIEV. 

Sa femme ? 

MISS I.VA. 

Mariés depuis ce matin par h- pasteur que voici!., mon 
lirai serviteur et un matelot ont servi de témoins. 

LE CAPITAINE, A OliC.*n, 

E%t -ce possible? 

OUFttft. 

(Test l’exacte vérité... 

MISS EVA. 

D'aprê* les lois de mon pays, je suis maîtresse de mes vo- 
lontés Cm mêmes lois ni'aùturiM-nt, ri le* m'ordonnent de 
suivre partout uiuii mari... 

BELEpT. 

Capitaine, mi-s Eva voulait tenir ce mariage secret jusqu’à 
notre retour en Europe; le hasard eu a décidé Autrement. 
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1AHLEV, t y>»it, * OIaIm». 

Vous les avez maries?., tous?.. 

OLAFSLK, A T*rl tj. 

Oui. (Y»ri»7, *n proie A une tiulcaie i» au fond ét la *c«m.) 

MISS IVa, ai cpiui ot. 

Me rendrez- vous, sur lf Phénix, ma petite cabine où j'étais 
si bien?.. 

LE CaHTAWF., a «ira F.»». 

Je n’ai plus rien à dire ! Vous avec eu le soin de mettre de votre 
lord le ciel et ses sacrements. S« j’étais votre père, j’aurai» le 
droit d’ajouter que votre choit ne rend lier et heureux. 

MISS ETA. 

Mon père m'aurait parlé ainsi. <etie <•*» •»» fr**i *.» Mfiuinc.) 

U. CAPITAISt. 

Soyez tranquille, je ne me ferai pas prier! mes clwveux gri» 
me valenl ce doux privilège, {il ta bat.* au tram.) 

BELt/»T. 

Votre uiain, capitaine!., mou bonheur est complet, (u »*rn la 

■iln ta capitaine.) 

OLAF8EN. 

Puisque le capitaine le prend ainsi, il voudrait peut-être bien 
apposera Pacte sa signature. Les for mal i tés uec essai ivs te trou- 
veraieot ainsi régularisées. 

LE CAMTAI-VE. 

Avec grand plaisir. Vous me faites un honneur que je sais 
apprécier. 

aciLOT. 

Capitaine, vous m ‘offrez là «ne amitié qui ne cessera qu’avec 

ma vie. 

LE CAnraiSB. 

Ole durera plus longtemps que la mienne... Vous êtes jeune ! 
Allons!.. 

MELLUT, A 01 (tien. 

Avez-vous besoin de moi, pasteur?» 

LC CaFITaISE, an Maiiani. à tUtlM. 

Je ne pense pas... Restez... 

üufskîi, a miiM. 

Si fait !.. Votre signature .. la votre seulement serait néces- 
saire au bM de l'acte de constatation, (a «•■• En.} Ma femme 
est sortie dans l'intention de vous rejoindre sur la plage. 

LE CATtTAISE, A «il» El». 

On n'abusera pa» île voire patience. Nous vous le ramènerons 
tout à l’heure, mis.» Eva, ou plutôt... maires» Bel lot... 

BILLOT. 

Eva!.. 

■ISS EVA, lui uudtni la n»Lo. 

Revenez vite !.. (u c»p.i»i»«. b*iioi ci onf»»»* mirent.) 

SCÈNE VI. 

MES EVA. n b, ,.u YARLET. 

MISS EVA. 

Mistress Bellot!.. Ah ! c’est donc vrai !.. je suis sa femme !.. 

VAMLEV, qui »’•« ipprulii «i • l'air O •« fAïuîUir. 

Vous dites que vous êtes sa femme?.. Non!., cela n’est pas 
possible !.. 

■iss EVA. 

Monsieur Yariey!.. 

YAKLET. 

Vous vous jouez de moi !.. vous le dite» pour me faire souf- 
frir!.. 

MISS EVA. 

Je ne voua comprend» pas !.. 

Y*MLEY, HW éilM. 

C'est impossible, vous dis-je!.. Ah ! vous ne me comprimez 
pas!.. Mais suis-je donc un bloc de granit pour que l'œil hu- 
main s’arrête ainsi à ma surface I Depuis un mois, voua me 
voyez tous b*s jours, sans cesse, et vous ne vous apercevez jus 
de l’enfer qui se déchaîne au fond do mon âme ! Mon cœur se 
hrise sou» l'étreinte de la fatalité, OU léltf l’é»K, mou miu 
brûle; et vous pause* à côté de m d, calme, indifférente, dé- 
daigneuse ! Et pour que vous me compreniez, vous, belle, intel- 
ligente entre toute», sensible parfois « un regard, il faut que je 
vous crie à faire éclater ma poitrine: Je vous aime, uns» Eva!.. 
je vous aime !.. 

miss » va. 

Monsieur .. vous luiriez à m Stress Bcllol!.. Laivsez-moi re- 
joindre mon mari... 

tabi.lt. 

De grâce I par pitié pour vuus-môrnc, ne prononcez jwis ce 
noml.. Un fer rouge sur une plaie saignante ferait moins 
souffrir! Riait n’est arrivé de ce que vous venez tous de dire 
ici... laulôt... J'ai fait un mauvais rêve, j’ai mal enieudu, j'ai 
pris au sérieux une cruelle plaisanterie I 



MISS EVA. 

Him-iicz à vous. Monsieur, cl respectez eu moi la femme 
d’un de vos officiers. 

TA BLET. 

Miss Eva. tous inc perdez ! Ce que je vous demande, cV^i 
mon salut !.. 

ma» EVA. 

Votre salut?.. Mais qu’y puis-je? 

vaiu.lv. 

Ah ! vous n’y pouvez rien !.. Écoutez-moi ! Il y a sept atr» de 
cela, sur b s crfies de Java, un navire «nnjbr.ift avec son com- 
modore, resté le dernier sur le pont. La tempête gr >ndait ! 
L’équipage du navire avait gagné la côte. Le commodore, au 
moment de s’engouffrer, avait crié deux foi» au «ecoqrs. Il cri.iit 
au aeooun, il lonplorail tm salut. Mai» régohme des grandi 
dangers avait saisi les matelots. Eux aussi répondaient : Qu’y 
puis-ir?.. Un Seul ne répondit rien, il se jeta à La mer et par- 
vint u lui arracher sa proie... 

■iss ETA. 

Cet homme? 

XABLET. 

11 est devant vous... il vous imploré à son tour !.. 

MH» EVA, ikc Jouir. 

Vous... monsieur Yariey! 

VAMLEV. 

La veille de notre départ d’Aberdeen, je l’ai dit à mistress 
Morlon ! 

MISS EVE. 

Oh I ma pauvre tante I.. 

VAMLEV. 

Je lui ai laisse des preuves... la dernière lettre de votre père, 
•on testament, sa dernière et suprême volonté de me donner 
votre main, rengagement d'honneur qu’il a prit vis-à-vis de 
moi. Mistress Morton était chargée de vous révéler tout le len- 
demain de noire départ. Une expédition périlleuse s’ouvrait 
devant moi. Je voulais, avant de me déclarer, être sur de mon 
avenir... car je vous aimais... de loin... sans oser vous appro- 
cher !.. 

MISS EVA. 

Vou9 avez sauvé mon père?., vous?.. 

VAMLEV. 

On ne le dirait pas, â nous voir tous deux, n'est-ce pas?... 

MHS ETA. 

Mon Dieu ! mou Dieu l que faire ? 

TAHUS. 

Si vous gardez un culte, si tous avez du respect pour cette 
mémoire sacrée, votre devoir est tracé. Oubliez cette fatale ten- 
tative de mariage. Je 9»i> des endroit» inaccessibles a la popu- 
lation de dette colonie; je connri» «les sentiers secrets qui nous 
mèneront droit à une rade ou je suis sûr de rencontrer un ou 
deux baleiniers de ma» amis... Je vous porterai dan» me» bras. 
Le monde est grand!.. fljiMl.. 

MISS eva. 

fr’oirl.. mm?.. Mais je viens de prêter serment, et ce ser- 
ment, il était déjà prononcé dois mon cœur!.. 

VAHLI-T. 

Non I sur mon âme, il ne ?era pas dit que je serai le témoin, 
plus que cela encore, le complice de son bonheur! 

MISS EVA. 

Mais qui vous donne le droit de me croire capable d’un par- 
jure?.. 

VAMLEV. 

Miss Morton, il en est temps encore, fuyons! 

MISS EVA. »«*t niai. 

Monsieur Yariey... ma famille a contracté envers vous une 
dette sacrée... Je m’eo acquitterai. 

VAMLEV. 

Eh quoi! 

MISS EVA. 

# La destinée de cette expédition au pôle, ri importante, ri gb- 
rieusc, dépend de vous, de votre zèle, de votre habileté. Qocths 
que soient les souff ranres qui agitent votre âme, vous pm/wz 
vous réfugier dois 1 accomjilbscim'nt du grand but que vols 
poursuivez. Contre le* grandes douleurs morales, il n’y a qu’un 
seul remède : le sacrifice ! 

T iMLFiV. 

Le sacrifice!... On le aubit soi-mème, on ne l'impose pa« 
aux uutre» ! 

Ml« EVA. 

Il vous sera moins pénible quand des cœur» ami» vous a - 
denrat à le swqiorttT. Vou-* retrouverez en moi une sœur ai- 
mante et dévouée. Des amitiés sérieuses, des affections vraie-. 
naUcrablcs, et, par-dessus tout, la conscience d'avoir rempli u 
grand devoir mettront du calme dans votre âme. An fond d'ne 
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te douleur imméritée, mais dignement subie, tous reneoutrerez 
légitime satisfaction, la grave estime de vous-même. 

VARIAT. 

Oui!... Ik* la commisération!... Résigne-toi!... souffre!..» 
dévoue-toi I.. Plus tard, on te fera l'aumône d’un peu de pi- 
tié!... Ohl je hais U chanté !... Je suis homme, moi !... 

MISS B VA. 

C’«l parce que vous êtes homme C|iie je fais ap(tel en vous 
aux plus nobles sentiments de l'humanité. 

MALET. 

Je n‘ai qu'un seul sentiment, un seul but. un seul désir!... 
Miss Eva, je vous aime !... Mon amour est pur, il est légitime ! 
Cerf auprès du lit d'agonie de votre père, c’est sous se» jeux 
mourants qu*il est né. Votre père... il vous maudirait s'il voyait 
votre ingratitude ! 

MISS EVA. 

Mou père était juste et il m'aimait. It me jugerait et me 
bénirait ! 

TARLET. 

Ah! il trouverait juste que vous donniez la mort à l'homme 
qui lui avait dévoué sa vie ! Car rappelez- vous bien, tni«s Eva, 
vivre ainsi, je le sens, est au dessus de me* forces... L'auiour 
et la haine me tueront, et si l’amour et la haine ne vont pas 
assez vite en besogne... (n •••«*«*.) 

UiSS EVA. 

Oui, je le saisi... vous ave* d«-s secrets terribles!... Oh! non, 
Yarley! vous n’attenterez ps à vos jours! Vous «coulerez ma 
voiit.'. vous entendrez ma prière!... 

VAIILET. 

Grand Dieu! êtes-vous belle ainsi !... 

MISS EVA. 

C’est une sœur qui vous supplie ! 

YARLEY. 

Oh 1 moins que jamais je céderai à cet homme qui m’a ravi 
mon bonheur ! 

MISS EVA, UN dl|*lt«. 

Vous vous oubliez, monsieur Yarley I... sans le secret que 
vous m'avez révélé, je devons aurais pas écouté. Maintenant, 
je vous promets, je vous jure que tout c« qui vient desc passer 
entre nous restera secret. Je sais et: que je dois û une mémoire 
chérie. Mais rentrez en vou^-màme, et, de grAcc, laisscz-rooi 
aller rejoindre mon mari!... 

TARLET. 

Jamais, miss Eva, jamais!... 

MISS EVA. 

Quoi!... de la violence!... Ils sont là, tout près... 

«AMU . 

Il me tuera, alors, ou je le tuerait... 

«ISS EVA. 

Ce que vous faites là est infime! Yarley. ayez pitié de vous- 
raétne ! 

TARLET. 

Je n’ai pitié que de mou amour!., venez !.. (il «» pou I'nIhw, 

A «e Basent « entend U r*U de Spoor du.» U eenliue.) 



SCÈNE Vil. 
Les Mêmes, SPOOR. 



MESS EVA, Iftftetui Spoor. 

Ab!.. Spoor!.. je suis sauvée!.. 



Malheur!.. 



TARLET, A ptrl. 



SPOOR A YeH»,. 

La pêche dore longtemps!.. cet animal de Nanrck ne revient 
pift. Il me laisse là auprès de sa fiancée, un jour de noces!., 
ils ont de la confiance, ces sauvages , cela leur fait honneur !.. 
Yahiet. 

Miss Eva, J’ai encore quelque* preuves à l’appui de ce que je 
viens de vous Jire... Va a bord... lu trouveras dans ma cabine 
dos papiers... on portefeuille. Va vite... 

*l>9 EVA. 

* Spoor, restez ! 

TARLET, ATM tcltl. 

Tu as entendu?., obéis!.. 

SPOOR, Montrant BUT lit. 

J'obéis... je reste!.. 

miss eva. 

Ob! oui !.. n'est-ce |«a$?.. je vous en supplie!.. 

YARLEY. 

? Va à bord!., te dis-je!.. 

MISS BV A. 

Oh! restez!.. 



AI'OOR. 

C'est entendu, miss Eva! Je oc demande pas mieux que de 
naviguer sous votre pavillon ! 

TARLEV. 

Misérable !.. 

SPOOR. 

Ali!., de la colère!., je connais ça!., voyons, tout autre à 
ma place ne serait-il pas heureux d'obéir à miss Eva?.. de quoi 
s'agit-il ? 

TARLET. 

Ma colère!., tu ne la conuais pas encore!.. (a <m •• piècipiu* 
w» 

MIsS EVA, m aitiuti dotai Spoor. 

Monsieur Yarley, vous ne lui ferez pas de mal ! 

SPOOR. 

Ne craignez rien, miss Eva !.. s’il est loup de mer, je suit 
louveteau, et les loups, vous savez, ne se mangent pas entre 
eux ! . 

TARLET. 

Arrière, le dis-je !.. ra-t’en!.. tu joues ta vie !.. 

SPOOR. 

Oh ! mais alors, c’est sérieux !.. et je reste! 

TARLET. 

Tu refuse*!.» (B n*i I* Bim »ur «on poigotrd.) 

SPOOli, »« nti.iu 1er Ara*. 

Doucement, Yarley !.. ne mets pas la main sur ton couteau !.. 
cela pourrait te porter malheur!.. 

MISS EVA, A ptrl. 

Comme il lui parle!.. 

TARLEV. 

C«0 est assez!., (il »‘*t»i.c« ».»« Spoor.) 

SPOOR, folinr. 

Il if entre jnls dans tes projets de refaire un autre voyage à 
la colonie d’Hnhart To«n’.. ri est -ce pas?.. 

TARLET. 

Üli f tais-tui f 

SPOOR, A mil» Km. 

Il fait très-chaud, aujourd'hui. Le :«o)eil lui dérange quelque- 
fois l'esprit... 

TARLET. 

Spoor!.. tu me le payeras... 

SPOOR. 

Et devant témoins, si tu veux... car je vois du monde qui 
nous arrive, (n r.a Im* de u «*m.1 

MIS* RVi. 

Rassurez-vous, Yarley, Je vous ai juré le secret et je n’ou- 
blier.ii jamais ce que je vous dois... tout au contraire... je me 
ferai un bonheur de raconter n mon mari votre dévouement 
pour mon pauvre père. 

TARLEV. 

Non* non!... pas un mot de tout cela... à personne; je vous 
en supplie, je l’exige !.. f 

MISS EVA. 

C’est bien... vous tenez à cacher là une belle action. 

TARLET, »•« (5»lir* etmi(BM. 

Je ne tiens pas à la reeonn.ussauce!.. je sais ce qu’elle vaut! 

MISS EVA. 

Vous n’avez donc jamais eu d'ami ?... 



SCÈNE VIII. 

YARLEY, MISS BVa, SPOüR, LE CAMTA1NE, BELLOT, 
ÜRJÉ, plu» tud OLAKSEN, MARTHE, »» u*,**. 

LE UPlT.vISK, A «!»• Ut». 

Mistress Bellot, l’acte est signé, et quant à la noce, j’espère 
que vous m’y inviterez à notre retour en Angleterre. Mais je 
m’aperçois que vous êtes émue... Ah I c’est bien simple! 

BEt-LOl, «A 

Eva, serait-ce une pensée de regret?... 

MISS EVA.’ 

Non... c’est le bonheur présent qui iue rend inquiète pour 
l’avenir. 

BELLOT. 

L’avenir vous sera doux, vous connaîtrez ma butane mère et 
vous l’aimerez; vous verrez la France et elle vous plaira. 

MISS EVA. 

J 'auucrai tout ce que vous aimez, tous ceux qui vous ai- 
ment. 

MCA, A mil» El». 

Mii bonne maîtresse, ce jour que j’attendais depuis votre 
naissance, je ne pensais guère le célébrer ici, sur celte terre 
sauvage, si loin de notre vieil le Ecosse I C’est égal, j'en suis heu- 
reux tout de même. 
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bhut. 

Brave Dick! aoi» tranquille, S notre rtfour en Europe nous 
te consignerons à terre pour le reste de tes jours. 

MISS ET a, it H lri.U" «- 

Dick, tous êtes iei le seul d<* ma famille... 

le capitaine. 

Du tout, Riislrrss Hellot, nous revendiquons tous cet honneur. 
Loin du pays, le navire est une -enle maison, et l'équipage une 
seule famille. CY*i aujourd'hui fête pour tout le momie a borJ 
du !‘hèn<x, et il n'ffilMl personne qui ne «oit Inurew de votre 
bonheur, n’est-n: pas, Yui ley ? 

MISS ETA, » par» 

Mon Dieu!... 

SPOOR, * pif». 

La joie ne me semble guère êt"ufler mon ami Yarley. 
le c trtîAINR. 

Eh bien! Yarley, vous ne dite* nen? f>la ne vous encourage- 
l-il pas a vous marier à votre retour en Écosse? Mais vous êtes 
un marin fanatique, vous ne me paraisse aimer que U nier... 

YARLF.V. 

Je ne me marierai jamais, capitaine, je n'aime que la mer ; 
on peut s'y fier à elle, quoi qu'on en dite... 

le un TAISE. 

Ah! quelques vieille* rineuiics d’amour!... qui n’en a pas?.. 

S pi 'OH, * Pi't. 

Il a beaucoup voyagé... 

•ELIOT, • Y» ri. ; . 

Camarade, voilà deux expéditions aérieusra que nous faisons 
oftseoihle. Des dangers couru* en commun fout de l'amitié une 
fraternité, rimez que la mienne m*. vous fer» jamais defaut. 
Votre souvenir me serti également précieux : puisstcx-vou» un 
jour être mon hôte en France. 

TARLET. 

Vous me faites trop d'itonn ur, lieutenant; je comprends du 
reste qu'efl un pareil moment voir-- cœur s’ouvre à d’aus-i no- 
bles sentiments; il vous arrive un iunnense bonheur, rtj-'vous 
en fiâlàcrtc. 

LE CAPITAINE, » mi*< Ko. 

Vous avez eu deux témoins... que! était Jonc le second? 

MISS EVA, indi^u»ol Sponr, 

Le voici! 

f LC CAPITAINE, A 5pa»r. 

Pour un pilotin, lu n'as pas été mal partagé! tu vas faire 
maintenant le fier?... 

srooa. 

£mre marins, mon capitaine, on se rend volontiers service! 
Et pins Dick m'a dît que dans l'illusire dan des Mac-Cregor, et 
dan» h* monde eu gcnér.d, on ne s rvait de témoin qu’aux gen» 
qu’un amiait. A ce tiire, le lieulmant et inistress l* Ilot ont 
bien fad de me choisir. Maître Yarlev aurait egalement raison 
d'en user avec moi de même. Mais, dame! lui ! . c’est tout na- 
turel!.. ü m’a élevé, et il me comble t«*us les jour* d« ses 
bontés... 

LE CAPITAINE. A Spour. 

Tu as un cœur reconnaissant, c'eut bien!..* 

TARLET, A A| 0»r, 

Assez de paroles!... tu es tri devant tes supérieurs !... 

SCÈNE IX. 

Les m*M(-S NANECK. 

(Quatre kixàkt abordent uriftpe. L'or foule d» «quimaus hommes, 

frw-îi «<i nif.nli, «n>»bi«srnt la MtM ; tiw dous» u* de ra«t«A*«s du PHE- 
NIX arment es m*wa teaq*.) 

IXAMECK. 

Oh! quelle (lèche!... quelle pèche'... Six phoques!... j’tfl ni 
harponne un nv-i-mème! Oh! je suis redevenu un vrai Esqui- 
mau !... Il» wml forcés de me respecter. 

CffMM 

Tu vas faire là un beau cadeau de noces à ta fiancée ! Laisse- 
lui même la Mierié du choix! Entre un phopie harponné et loi 
vivant, clic n’hésitera pas... soi» calme! 

IXAMECK. 

Ah! die sera contente du phoque ? 

SPOCIR. 

Et de toi par-dessus le marché... cela s'entend! 

RE4.C0T. 

Eh bien, Naneck, ta flanew, où e-sl-cllc? 

MAMCK. 

Elle a honte drs blancs, elle pas; Spoor.elle te connaît 
déjàt amène-la... 

SPOOR, é Naatrk. 

Que vas-lu devenir quand je ne serai plus là?... tu ne te tire- 
ras jamais d'affaire’... Allons! viens ici, ma jetite mouette 



blanche... (Il pre«d «ne jenne fcUf n milieu •!« fronpn t» U A 

j nüu e»* «» à Bciio». ) Saluez. Mademoiselle! La!... Ça ne connaît 
| pus encore les belles manières!... Dame !... nous ne sommes ici 
i que depuis quelques jour»... 

dm:k, ■ XuKk. 

, Pille est très-gentille, ta (lancée! 

NANECK. 

Vous êtes bien bon, monsieur Dick ; tous laisserez à Nancck. 
avant de partir, un gros morceau de lard? 

MCE. 

Kl du bisrnit... 

MAMICR. 

Et de Peau «le feu... 

air*. 

Silence t... 

NANECK. 

Oh oui! nVn dîtes rien au pasteur!... 

Sinon, • U j-'unr Rite. 

Allez, ma file, et soyez à votre aise, eommesi von* étiez cite* 
von»! (A N.in»rk tr mi E»i-im«ux.j La pèche a dé heureuse... Na- 
neck seul a du guignmi, il « marie le jour «le mon départ. Va, 
ni il garçon, on ne peut pas tout avoir à la fuis Tu consoleras 
ta fiancée pi-mlatit utoo absence El maintenant, qu’on se ré- 
joni*Mî! Sauvages, soyez gais!... je veux qu'm» m. tutus: .. et la 
noble compagnie KUSM !... (Oh apporte deui nu trois plian t. Ballet <1*t 
Esquimaux. Le* | riutipaui ptminwtgi'i re*irttenl qoe'-que» notant II danaf, puis 
Ma »‘«|>BrpilWii» u f-wd. BflM douar le »>rn» » •*»•» Ma, e*. too» eo te pr -me- 
ntm sur U j l-ff. (1* s« litre*! à uneeauserie ‘«''me. Le capital** engage une 
enatmBii..u »>,t I* poileur *1 s* f«mmf Tarir; rôde seul et a tarait raivniral. 
Drk, Sp-mr «e NJO«k retient en«em' le. L» mxltt* » du PHENIX et In Et- 
quiniau» qui ne prennoH pat part A l« dinie te groupent de dirertet façons. 
Ver» lt fin de la dau»e nattuaale ée% Et^uimaui, Spuor i aient D«k et N*urek 
«ur le defaut de la v«ik). 

SPOOtl, à Nanefk. 

Ils ne sVo tirent pas trop mal! lu les complimenteras de ma 
part. 

NANECK. 

oh ! cela n’est p» ça : Nancck n'aime plus les danses esqui- 
maudes 

MCI. 

Te voilà devenu bien difficile, mon garçon... 

smor. 

Ah! lu fais le raffiné!... tu as vu peut-être quelque chose de 
mieux! 

NANECK. 

Oui. dans la grande ville où le lieutenant a mené Naneck avec 
lui, à Paris. 

«root. 

Mjis alors, lu a» «les devoir» sacrés envers ta patrie... Va!... 
apprends-leur les gavotte* françtise*! 

MCK. 

Oui, c’evt ça!... maître de danse!... Tu auras rapporté arec 
loi un état!... 

NANECK. 

Oh! je le veux bien!... 

<1>OOR. 

Commence pur ta fiancée : la famille avant tout?... 

NANECK, à «a liaufvf-, pri.iini que La jr»or Rlln «A ln Etqulnuui l’fn- 
tMrwt. 

Viens ici; regartle bien! Tiens... cela commence ainsi!... Ça 
y est!... un peu vivement!.., A vous autres!... (Naaock «ipi»*u> 

A aa liiaciw un pa< pamim un pvu aa«mlriqu«; t’rf -rte de i'inotrr. 

Ln jwuiift ftlUr» et tr* Evy-imiut ilrWit» de mpKre A profla les leçvm dr 
Nautek; Sla y reuMÜi««u< d’un» Ihçhü barlroqur. Neanmoiai la danse detknt 
ItAoèrale. el r«k»w de plus eu plut en animait»*- I Ile dégron* euOa en «m 
c-«fo<uo« où t’un ne distingue plus l- i preerydn ck»régTipbiqi#« de Naneck.} 
SPOOH. * Naneek. 

Tu ne te débrouillera» jamais si Ton ne te vient nas en aide !... 
( Aut mvrlots du Pheuit. I VoVons, nur tirades’ éul«}ilis«ons «N 
hommes primitifs par une lionne gigue anglaise!... La J çon 
leur viendra de première main! .. Arrivez par Ici!... Naneck! 
je t'emprunte ta fiance»*; nous somme» de vieux amis, tu mis?.. 

&(->ir prend In fluorée de N>neck. les i'iM|drn( d»i jeune* fille*. 

H commettent une gNU* <|u’ih diminuent fcteniA» sans Sp*<«r.) 

SP«XIR, i ifiiiHnl eaire Les brsa de tlicb. 

On peut le* laisser aller! .. ils y vont maintenaut tout seuls!... 
mt| A Spner. 

A notre reltHir, lu seras le invmior danseur *lu clan des Mar- 

GlN'g'ir! (La danse badic A fin. Rnitreo» le Mioliisf, Oiaftea e» ta ItsiiM, 
Ictlul et mits Eta; Tarir; •{•).*rtit du rdiA npputA. On fiitmd ma ro*p de 
canon.) 

LE CAPITAINE. 

Lr Phénix nous appelle, lin route!.. n« ucivloris pas un temps 
1 qui appartient à sir J»hn et à se* cnmuraar*. 
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HELLOT. 

Bénie sort celle terre où j'ai ru trouve le bonheur! 

MISS EVA. 

Jo t'aiincî... (Ou cslriil «a Mi>k 4 coup de e»»».) 

LK CAPITAINE. 

Adk'U, rots «mil*. (adieu d« Sf*x>» k te ommUc blenebc, de Wek à 

N'aoeek. de buIum üUfieD a mi» fe»*.} 

oun». 

.Nous prierons le ciel pour votre sucer», et vous reufoirez... 

TARLEY. 

Oui... si l'enfer ne $Vn mêle pas!... (Embepi •*»«»« *te. 

»*»»-) 



ACTE CINQUIEME. 

t.i; ihf.ilre rejirèMînle uu |M>'kiue de glace daim le détruit de Wel- 
lington. — Del glaces de diverses formes envahittwl Thorium 
ru lier. — Au preuiu r plan, sur uu inoulicule de glace, sir Jotio 
Krenkl n au milieu de scs compagnons ; leurs vél.tneiiH sont en- 
core plus misérables qu'au piétiner arto; leurs figures sont hâves 
etdêrb>imé«s, leur iiisUtUtioo provisoire lémoigue d'une ciln tuc 
détresse. 



• SCENE PliEMIÊKE. 

SIR JOHN FRANKLIN, TURNER, JACK BLTON, PIERRE LE 
HARDY, SNA KF, PHIDIAS. 

TURNER. 

Sir John, nous ne restons plu» que su de tout l'équipage de 
CÊribe et de ta Terreur. 

Jack ki. ton. 

L'Angleterre nous a oubliés!... 

SIR JOHN. 

Hommes ingrats! pensez-vous que pour arriver jusqu'à nous 
il ail auflî d’expédier un navire? Ah! j'ai la certitude que nos 
plus vaillants marins se sont élances chacun à son tour à notre 
ndtfKbt! Plutôt que fteOMt votre gtaéRHtt pütfiUf mau- 
dissez la vraie cause de vos «ailleurs, maudissez celui qui vous 
a entraînés dans ce voyage de doaslro et de uiurt. 

TURNER. 

Sir Juhn, ceux de nous qui ont succombe sont tous morts en 
sc réjouissant de mourir avant tous! 

huit. 

Oui : « L'amiral sera peut-être sauve, ■» disaient-ils! 

JACK ELTON. 

Il y a un an, on pouvait encore espérer. 

PIERRE. 

Oui, lorsque notre malheureux Job nous a apporté m>i» re- 
nard. 

TURNER. 

Et depuis un an, rien !.. sinon lu mort successive de nos 
compagnons. 

PIERRE. 

J'avais pourtant confiance dans ce nom de lieutenant De Ilot ! 
Avec quel bonheur j'aurais serré sa main !.. un Français!,, un 
enfant de la patrie merci.. Il aurait bien dans uu Oaivadien 
comme moi reconnu un compatriote. 

* SIR JOHN, te pari Ml A liai k«1. 

Ce brave Kennedy t.. quel désespoir à son retour a-t-il dû 
jeter dans ma maison l.. Oh ! ma pauvre femme I (en coup de ea- 

djo Miri d'un proluogé *« fait raleudre <Un« ta luinUia.) 

nuous, a t<r J«a«. 

Maître ! maître I îous entendez?,. 

TURNER « mira**» 

Sir John ! il y a du nouveau I 

PIERRE, à Turner. 

Alt! oui... c'est quelque montagne qui se dêtaclie du glacier et 
route avec fracas; c'est la saison d'éle qui s'ouvre et la terrible 
débâcle du pôle qui commence I 

PRIMAS, A tir Joli». 

Maître!., est-ce vrai?.. 

SIR JOHN. 

Vous vous rappelez que l'an passé nous avons à peine 
échappé à on pareil danger sur les côtes de Cornouailles. Vous 
vous souvenez quand cette carapace glacée de l'OcéMl, sous 
l'action <lcs courants chauds et des vents du Sud, se gonfla 
soudain, sc brisa en éclats et changea la morne immobilité de 
ces solitudes en un spectacle d'eltrayant cataclysme ! La tem- 
pête accourut réclamer ni paît de destruction. J entend» encore 
le farmiilablc bruit du désastre ! On aurait dit que le momie 
entier croulait sur Kf b.ivs!.. Plusieurs de no» malheureux 



compagnon» entraîne» par U cha»pe l> mi de notre campement, 
ne sont plu» revenus. Que la paix suit avec eux î 

JACK f.l.TON. 

Et avec nous aussi, puisque c'est la débâcle qui commence! 

SIR >ill N. 

Tant que hou* comme* vivants, aucun de nous, amis! ne 
sera assez lâche pour désespérer l... Eu tout c«S v quelle que soit 
notre destinée, accueillons- la comme il convient a des homme» 
de notre pays et de notre étal. Ch drapeau de la Grandc-Urc- 
tagne sera le linreul de la dernière victime. Celui qui survivra 
aux autres le lèvera vers le ciel et mourra aux cris de « Vive 
l’Angleterre I » 

PIERRE , avec caiKuatiaiaia. 

Si c’est moi, sir John, je suis Canadien, j'ai du vieux sang 
français dans les veine», et je vous demande la permission de 
joindre a votre cri celui de « Vive la France! ■» 

SIR JOHN, Ui «meut U nui*. 

Oui, mon ami, la mort glorieuse connaît ces deux cris, l'un 
aussi bien que l'autre. (Motte»* coup de a»»»*.) 

PHIDIAS. A ><r Jabn. 

Maître, ce n’est pa> du tout le bruit de l'an passé, le bruit 
de la débâcle ! (Tm «co*lc*t- — Troiilème coup de caooa.) 

SIR JOHN. 

Sur mon âme ! c'est une voix douce à mon oreille!... une 
voix bien connue I... C'est te canou!... 

TOUS, a* Ici jdi avec ▼incita. 

l'n navire ! un navire! 

TLRNER, t'éleiaat dntut U* autre. 

Je no vois rien ! 

TOUS, r«|triiil. 

On ne voit rien ! 

SIR JOHN, Nuinil ici y eut. 

Je suis presque aveugle et je te vois!... Nont... nont... Ce 
n'est point une illusion! Phidias! prends le pavillon! lève-lc 
haut ! Aussi vrai que c’est moi qui vous prie, j'ai entendu la 
voix du canon!.,, (psid.o o«uk t«* is tn) Regardez! regardez 
bien ! derrière cos montagnes de glace... là où commence la 
mer libre, vous devez upercevoir quelque chose!... 

TOUS, r*f«rdant. 

HicU I... (U* tr*c»l loialat*, MiobUKI» a «a laavtrr* prolonge, M fait 
caUndie.) 

PHIDIAS. 

Maître ! les montagnes bougent l 

SIR JOHN, n« d*M*poir. 

Oh! celte fois4:i, c'est ellel... c'est bien le bruit de la dé- 
bâcle! 

SNA PF, à EUoa. 

Malheureux! c'est loi qui nous a amenés ici L 
Etre». 

Païen !... et de quoi vivrions-nous si tu n'étais pas à la portée 
de 1% pêche? 

MR JOHN. 

Le salut est là, vous dis-je! Deux heures, une heure de ga- 

C el nous sommes sauves 1... Phidias, regarde!... regarde 

! [l*rr*oier« apparition A* PHÉNIX daoi I* loialaio.) 

PHIDIAS, L»ii»« tombe» I* drape*» et m précipita hi pied» de lie Jeta. 

Maître! un navire 1... un trois-mâts! pas loin! oh! mon bon 

maître!.. IPteer* la Hanljr ramaitc la dfipcaa at prend la plaça de Pludlai.) 
TOUS. 

Oui!... un navire!... un navire anglais! Hourra pour T An- 
gleterre I... (lu tmed craqiwrnrst pl«» prononcé. La bum glaet* Me 
le dceaol de U ecAac M (cadetU. La moaticale «ur lequel aa trouerai Ira 
naufragé» je detsetw de m bua et comroraca a I lutter. La PHÉNIX ditptrtR 
derrière les maatagoe* de fiera.) 

TURNER. 

Sir John! ... tout est perdu! (co cour <u e»»o*.) 

KIR JOHN. 

D'OÙ vient le courant? (U mootmiW doua otaadirif* van te rooil da 

la arène à gauche.) 

TURNER. 

Il nous enlraiue.... 

SIR JOHN. 

Pierre! te drapeau ! tiens liaut 1c drapeau ! (lareaiknia oMtuau* 

à te diriger ocra le fond de la ktm. Les gl*oe« *e oxiini a» mou-emeai. — — 
Dcuiitoæ apparition du PHENIX.) 

PIERRE. 

i Oit! le navire! La voix humaine ne saurait atteindre! (ta 

face in* glapm aitRt remplacer ta «sic c*uvf p*r le deptaeaDcnt do owutieale 
de* naufrage». | 

ELTON. 

S'ils pouvaient nous apercevoir I 

PIERRE. 

ImputtîLkl Les montagnes nous cochent, (ir phénix di*par*(i 

encore.) 
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INI l'ittMt. 

Courons au-devant ! Au-devant I 

JACE BLTOM. 

Irmwns» I Tu ne vois pas le gouffre !.. (Lu tbi«e «mai 4* ttoir'**- 

, r j r «Dir» l«s |IIMI du dstssl d« U mtm» «|ui w joui reutirta et U maulMuk 
se »ir John.) 

MU MH». 

A moi le drapeau!.. A moi!., je sui» le commandant 1 Si 
iiutis devoir» mourir, rappelez-vous que d'autre* hommes que 
nous ont suemmbé après «le» année» de lutte» et en vue «le U 

terre promise I (lb dltp* r*i*»«u* puur uu latUa* <ltM U kad. derntrt 
■m« wtaUgDt de (lata.) 

SCÈNE 11. 

BELLOT, YARLEY. Au wwul da la dilparil»,. uwwuu^v «a air 
Jvbu al d* mi au t-»J da la kcm, à droèla. i r; >io>Mui 

Balle* et Vtrlaj. — Bruit uuu**tu d< la detdctr. les dttti tomme* saiiUoi 
do gt*v>o an liston eu s'appuyant sur da (oufi bdtuoa, il» arrive** sur U 
data «ai isai rttétrrte sur la da«aal da la scâoa. 

StUOT, suivi da ïarlay. 

Par iri, Yarley! Le* glaçons vont se resserrer!.. Il iu«- mmble 
avoir entrevu un drapeau. C'est notre extrême exploration!., 
unir. v. 

Vous avez vu la débâcle, et cela pourrait être en effet notre 
dernière exploration!.. 

HELLUl . 

Qu’importe!., n’iles-vou» pas un vaillant pilote de» glaces? 
Je me fie à votre expérience !.. 

VABLEY. 

Mon cxpérisnco vaut moins que lt: doux talisman qui vous 
propage! 

OEM uT, viituaco*. 

Exwyoû* de pénétrer plu» avant. 

VABLCT. 

Volontiers, h spectacle sera eu lieux : la déhàrle es* imminente 
et les courtes clartés du Jour polaire vonl bientôt céder la place 
agi ténèbres de celle saison. 

BELLOT. 

Nous reviendrons aux lueur» d’une aurore boréale, n est-ce 
|W»? 

TABUCT. 

C «»t tout ce que umis'avons ta chance de découvrir. 

BUXOT. 

Vous n'avex donc aucun espoir pour nos malheureux nau- 
frages? 

YABLET. 

Je n’usperc qu'en votre bonheur à vous, (a* m de u *mm *p* 

paiaiueat sir J «.ho et »»• compagnoui.) 

BELl OT, i|Kru>ari tovdiin les «Hfnn. 

Sur mon âme, vous ne vous èles pas trompé, Yarley! Regar- 
dez!... regardez! 

VABLEV. # 

Quoi! est-ce possible? 

BELLOT. 

Victoire I victoire ! ce sont eux ! Sir John Franklin !.. Et e’est 
moi qui les aperçois le premier!.. Vive la France!.. Sir John! 
la delivraucc !.. le salut 1... Oh! ils ne ui'cntcndeut pas!.. 
YABLET, A p«r*. 

Juin» perdu!.. 

BELLOT, UK rglkwiUM. 

Oh! arrêtez!., nous sommes lût.. Ils nous oui aperçu»!... 
Yarley!.. ils nous voient !.. Ah! lu courant les entraîne !.. Ohé 
du Phinix !.. «u secours!., au secours! au secours!., (u «4- 

Ucle reprend I I* gUfou *mr lequel m Irvu»»* YtrWy « to.et »•«*■>>». Ou 
«où daaa U UûaiMU ut L*u «l in u mpiinuat aUuJr* U» maint «m StlUi 
tout aa t'eloigMBl. L'm mmUjm I«* P"«r <t»é4v*v ibtuite.) 

TA BLET, • piri. 

Je suis le seul à désirer la lûort!.. Viens, û suprême refuge! 
viens pour nous deux! 

BELLOT. 

Ou sont-ils?.. Ciel I un moment de répit !... Ah ! mon Dieu I 
mon Itieu !.. je ne les vois plus !.. Non ! il ne sera pu* dit que 
nous les laisserons périr!.. L'-s glaçons peuvent se res«rrer 
plus loin !.. Alton*, Yarley, un effort !.. En avant ! en avant ! 

VABLEV, ii n ki|>, 

Oui, en avant 

BELLOT. 

Il me semble que j'entends leurs voix!.. Vile, Yarley, vite !.. 

(U pt**l K« eU-, «'appui* ur m bituu <* *«m< uult* de un *ur 

ud »«*r«| le !*• |Ihm, fcdkia iomb* d« **« ln*ia*i Bellot tombe 
diaa la mtr «* <ri« *» »V«c>eL«at au tord da (!•(■)•. 1 A UKH. YnfUiV !.. 



le tourbillou m’einraine !.. votre main... (Ytrlay tan «a a»* 
wudtla U ra*iaa. m croit* Ut lirai, m d«t«tra* al real* U r»g»rd Su *_ 

L*».) Ah! misérable!., soi* maudit! Eval.. nia pauvre Ë*a!... 

{Bellot diiparaii ; la mer a’a|ila, la glaot m rifrmi »ur Bolbrt; air data ap. 
partit pour U dernier* to «t a'dfaot dan la* I. ruinât loiataioat.) 

YARLEY^ teul. 

Ah ! oui ! victoire !.. crie victoire !.. déchire-moi le emur par 
l’aspect de ton bonhcurl.. va)., rejoins ceux que tu as cher- H 
ché*!.. Le banni australien ncxMc plus. Yarley renaît è|» 
vie! Mais quoi?.. Ou suis-je?.. Et lui, qu'cst-il devenu? Pillé!.. •>. 
votre main! an secours I.. Il m’appelai! tout a l'beure! Que lp* 
ai-je (ail ? Estne moi qui l’ai nis.»-sine?.. Oui, un seul geste, 4 
il était sauvêl... Il m'appellel il me crie : Misérable'.... Tait 
toi! tais-toi! tu es mort... les mort» ne parlent plus!.. 



SCÈNE III. 

YAHLKY, LE CAPITAINE, MISS EVA, IDC», SPOOB n «B 

M4TSL0I» ifpart.tttol au Toad, à dre**. 

• A 

YARLEY , l»t «parcrvtul. 

Le» voilà !.. iU vn nneiil!.. i U vont lire ici, sur mon front.. 
.Non!., qu'ils iic viennent |>as ici... il> verraient tout* {c>iaaL) 
Arréicz ! arrêtez t.. je no sais |vj» ce qu'il est devenu !.. Arr6- 

lez! ... (il t'tlaar* ur uu taia (*.i ut Uut ptt •( loaib» A lt a*r.) 

Pitié ! au secours!.. Il m’a maudit! i,Um t«"in« d« |laa* •'«craal# 
wtr Variai al l‘»cr*M ( il départit *1 U gUo* m rrirnaa iw lui-) 

I.B CAPITAINE, tM«ur«*i tvao Im itlm. 

Yarley, mort! 

MIS» EVA. 

Mon mari ! où «*>t mou mari?., (ot «hanta umIn aétat.) 
srooa. 

Voici son bAton. 

I.E CATITAINE. 

Oh! rinfortutie! 

■ISA EVA. 

Quoi ! il a péri !.. Mai» non... c’est impossible !.. je vous dis 
que c’est Impossible! 

Ll CA m aire. . 

Mistreto Bellot !.. mou enfant!., de la rosigoatioa! 

■IM EVA. 

II faut le sauver !.. ou mu hiivcr mourir! 

LK CAflTAINS. 

Ikdas! qui’l jour de deuil |>our la marine du t'raac*!... (u 

grand* d«fad(i« r annrw t.rc un lirwi* rSrtytul. In *MU|tM d« gîte* 
chtflr«ai cl apparaltMiit mm m m««I M|m«L Lt pai* 4 ** m ati rt 

mm faut.) 

■ISS EVA. 

Laissez-moi aller plu» loin! 

LK CAriTAlML.^ 

Nous sommes tous perdu» 1 engloutis!. M Le cataclysme w 
déchaîne. 



arooa. 

Oh! nous la sauverons!... Venez! venez! 

MISS EVA. 

Perdue I Dieu soit béni ! (teniuc aveu lui I 
LK CAMTAINS. 

Plu» de salut! les glaces se brisent!.. 1<» abîmes t'ouvrent!.. 

( Apptrtit itot tabarcaoua qui te Iraya «w p*toa ua pMttga ta *U 4« 
glMM.) 

ssoos. 

Capitaine!... nos braves du Phénix sont lal... (a m a**.) 
vi isire-» Bellot... courage! venons par là... il y a encore de 
l’espoir. 

■ ISS EVA. 

De l’espoir? II est là? vous le voyait... Oh! vile! vile! nous 
le sauveruns... 

LE capitaine. 

Kn roule ! tant que nous sommes vivants, il y « encore de 
l'espoir pour nous et pour l'infommé sir John Franklin 1 

MISA EVA. 

Ah! vous m’avez trompée L ce n’cet (»a* lui que vous voulez 
sauver I... Laissiz-mui, ju veux mounr kl. (eh* imbi* ««asoaic 

dâu* le* brt* da SfO<>r a** • v** 1 * d** tnttcLAi, la (raatporla diu I rwtorv*- 
li.*. Au aMMtl M I.* t'«*tor^K«l. Ict (lacet «huirtul pour U J«k»' 
foi* al uu* turott toréait édMa.) 
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